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Image : Vincent Perez et Michel Muller dans Fanfan la Tulipe de Gérard Krawczyk (2003)

Rétrospective Vincent Perez (suite)
Inaugurée en décembre dernier, la rétrospective consacrée à Vincent Perez 
se poursuit durant tout le mois de janvier avec les grands succès qui ont 
jalonné la carrière d’acteur de ce Lausannois de naissance, des films  
à costumes en passant par les épopées populaires, mais aussi ses propres 
longs métrages qu’il réalise depuis 2002.

Le fils du Léman

Après les hommages rendus aux grands protagonistes du cinéma qui  
ont vécu sur l’arc lémanique (Charles Chaplin, Audrey Hepburn, Capucine  
ou Peter Ustinov), la Cinémathèque suisse consacre une rétrospective  
à l’œuvre de sa star natale, Vincent Perez. Il naît à Lausanne et le hasard a voulu 
qu'adolescent, il ait grandi non loin des archives de la Cinémathèque suisse, 
à Penthaz. Fasciné par le cinéma après avoir découvert, à 7 ans, Charles 
Chaplin, il étudie d’abord la photographie à Vevey (à ce propos, à la rue  
du Petit-Chêne à Lausanne, un portrait du jeune Vincent Perez est affiché 
depuis de nombreuses années dans la vitrine du photographe Roberto 
Ackermann), puis l’art dramatique à Genève. Il poursuit sa formation de 
comédien au Conservatoire de Paris et débute sa carrière au théâtre, où il 
rencontre Patrice Chéreau, pour lequel il jouera dans plusieurs pièces et films.

Le succès au cinéma arrive au début des années 1990 grâce à Cyrano  
de Bergerac, avec Gérard Depardieu, et à Indochine, avec Catherine Deneuve. 
Pour ce dernier – qui remporta l’Oscar du meilleur film étranger –, Perez est 
récompensé du Prix Jean-Gabin. Puis, son interprétation dans La Reine Margot 
lui ouvre les portes de Hollywood, où il tourne la suite de The Crow.

Belle gueule au charme latin et au regard ténébreux (il est fils d’un père 
espagnol et d’une mère allemande), Perez se partage entre productions  
pour le grand public (Fanfan, Le Bossu, Fanfan la Tulipe) et films d’auteur  
(Par-delà les nuages, Ceux qui m’aiment prendront le train, Le Temps retrouvé). 
Entre les années 1990 et 2000, il joue dans une trentaine de films européens  
et américains, mais n’oublie pas son premier amour, la photographie.

Sa passion pour le cinéma, la peinture et la photo, l’amène naturellement 
à la réalisation. En 1992, il fait ses débuts derrière la caméra avec le court 
métrage L’Echange, présenté au Festival de Cannes, et en 1999, il réalise son 
premier long, Peau d’ange, dont il est aussi coscénariste.

Se partageant entre la réalisation, le travail d’acteur, l’écriture et  
la photographie, Vincent Perez présente en 2016 au Festival de Berlin son 
nouveau film, Alone in Berlin, tiré du roman Jeder stirbt für sich allein (1947)  
de Hans Fallada (selon Primo Levi « l'un des plus beaux livres sur la résistance 
allemande antinazie ») et qu’il est venu présenter en avant-première au 
Capitole le 3 décembre dernier.

Curieux, instinctif, passionné et touche-à-tout, Vincent Perez est 
également scénariste d'une série BD en collaboration avec le dessinateur 
Tiburce Oger. Les histoires qui y sont narrées ont pour cadre les forêts de  
son enfance, de Penthaz à Cheseaux, là où tout a commencé pour lui. 

Chicca Bergonzi
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Image : Vincent Perez et Sophie Marceau dans Fanfan d'Alexandre Jardin (1993)

Vincent Perez, acteur

Films d’auteur (Le Temps retrouvé, Ceux qui m’aiment prendront le train,  
Par-delà les nuages, Demain dès l’aube, Un baiser papillon), populaires (Fanfan, 
Bienvenue en Suisse) ou à costumes (Indochine, La Reine Margot, Il viaggio  
di Capitan Fracassa, Le Bossu, Le Libertin, Fanfan la Tulipe), la filmographie  
de Vincent Perez témoigne d’une diversité et d’un goût pour le verbe qui lui 
ont valu notamment une nomination au César du meilleur espoir pour son rôle 
dans Cyrano de Bergerac, le prestigieux Prix Jean-Gabin en 1992, ainsi qu’un 
ticket d’entrée aux Etats-Unis (The Crow: City of Angels et I Dreamed of Africa).

Cyrano, un poète et libre penseur au nez disgracieux, aide  
le charmant mais insipide Christian de Neuvillette, en écrivant 
en son nom des vers destinés à la belle Roxane, dont il est 
lui-même secrètement amoureux… Au cœur de ce triangle 
amoureux, Gérard Depardieu, Vincent Perez et Anne Brochet 
font mouche en se donnant la réplique en alexandrins, tandis 
que Jean-Paul Rappeneau et son scénariste Jean-Claude 
Carrière réussissent le pari d’apporter du sang neuf à l’œuvre 
originelle, tout en la respectant. Un triomphe public et critique, 
couronné d’une pluie de Césars. « La plus belle et la plus fidèle 
des adaptations cinématographiques de la pièce de Rostand. 
Un mouvement incessant, une image au service du texte, des 
personnages qui prennent un relief nouveau, et du panache » 
(Jean Tulard, Guide des films).
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Cyrano 
de Bergerac
France · 1990 · 138' 
De Jean-Paul Rappeneau
Avec Gérard Depardieu,  
Anne Brochet,  
Vincent Perez
10/10 35mm
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Au XVIIe siècle, ruiné et désabusé, le baron de Sigognac intègre 
une troupe de théâtre itinérant, qui espère profiter du titre de 
leur invité pour se produire devant le roi Louis XIII et sa cour. En 
chemin, le baron se découvre une passion hors du commun pour 
la comédie et sort enfin de sa coquille en entrant dans la peau 
du capitaine Fracasse… Après Alberto Cavalcanti et Abel Gance, 
Ettore Scola s’attaque à son tour au célèbre roman de Théophile 
Gautier pour en tirer un récit initiatique personnel et émouvant. 
« Ce qui m’a, depuis toujours, intéressé dans l’œuvre de Gautier, 
c’est cette grande métaphore du voyage. Pas le voyage des 
Pyrénées à Paris, mais le voyage d’un garçon qui devient un 
homme à travers la découverte, sinon de la réalité, du moins  
du miroir déformant de la réalité qu’est le théâtre » (Ettore Scola).

Dans l’Indochine des années 1930, la Française Eliane Devries  
se consacre à l’éducation de sa fille adoptive Camille, ainsi  
qu’à la gestion de sa plantation d’hévéas. Repoussant les 
avances des hommes, elle ne résiste pourtant pas au charme  
de Jean-Baptiste Le Guen, un jeune officier de marine, qui  
lui préfère Camille, alors rompue aux idées du parti com-
muniste vietnamien fraîchement fondé… Cette ambitieuse 
fresque historique, qui s’étend des années 1930 aux accords  
de Genève de 1954, retrace des destinées hors du commun  
en mêlant leurs tumultes amoureux aux événements politiques 
qui secouèrent un pays sur la voie de sa liberté. Une épopée 
romanesque, souvent comparée à Gone with the Wind, le chef-
d’œuvre de Victor Fleming.

Alors qu’il s’apprête à épouser sa compagne Laure, avec 
laquelle il coule des jours un peu trop paisibles, Alexandre 
succombe à la beauté, la vitalité et l’exubérance de Fanfan,  
une jeune femme qui exerce le métier de « nez ». Angoissé  
à l’idée de tomber dans la routine, il décide d’attiser la passion 
des premiers instants d’une bien curieuse manière : en ne  
lui déclarant jamais sa flamme… Trois ans après avoir publié  
le roman du même nom, l’écrivain Alexandre Jardin passe pour 
la première fois derrière la caméra pour en tirer cette comédie 
romantique sans prétention, devenue pourtant culte pour toute 
une génération née dans les années 1980. Pour en comprendre 
les raisons, il suffit de se mettre à la place d’un Vincent Perez 
très joueur, en train d’observer en cachette l’incandescente 
Sophie Marceau prendre son bain.

A la fin du XVIe siècle, pour réconcilier protestants et catholiques, 
Catherine de Médicis marie sa fille Marguerite de Valois, dite 
Margot, au roi Henri de Navarre. Intrigante invétérée, elle 
ordonne pourtant le massacre de milliers de protestants la nuit 
de la Saint-Barthélemy, tandis que sa fille s’éprend de La Môle,  
le chef d’un complot visant à défaire le pouvoir en place… Budget 
le plus élevé de l’histoire du cinéma français à son époque, 
cette tragédie rocambolesque, adaptée du roman-feuilleton 
d’Alexandre Dumas, prend peu à peu la direction du film intimiste 
en se resserrant autour de ses personnages. Un choix habile  
de la part de Patrice Chéreau, qui, au-delà de la fresque histo-
rique, souhaitait « raconter l’histoire d’une famille monstrueuse  
à l’intérieur de laquelle tous les crimes restent impunis ».
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Il viaggio di 
Capitan Fracassa
(Le Voyage du  
capitaine Fracasse)
France, Italie · 1990 · 132' ·  
v.o. s-t fr./all. 
De Ettore Scola
Avec Vincent Perez, 
Emmanuelle Béart
10/10 35mm

Indochine
France · 1992 · 167' 
De Régis Wargnier
Avec Catherine Deneuve, 
Vincent Perez,  
Jean Yanne
14/14 35mm

Fanfan
France · 1993 · 89' 
De Alexandre Jardin
Avec Sophie Marceau, 
Vincent Perez,  
Gérard Séty
12/12 35mm

La Reine Margot
Allemagne, France, Italie · 
1994 · 161' 
De Patrice Chéreau
Avec Isabelle Adjani,  
Daniel Auteuil,  
Vincent Perez
16/16 35mm
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Adapté du recueil Quel bowling sur Tevere de Michelangelo 
Antonioni, Par-delà les nuages suit, de Ferrare à Portofino, 
en passant par Paris et Aix-en-Provence, quatre rencontres 
amoureuses reliées entre elles par les errances d’un réalisateur 
en quête de scénario… « Antonioni a tourné ce film à 83 ans,  
alors qu'il était hémiplégique, avec l'aide de Wim Wenders  
qui a réalisé quelques séquences destinées en particulier  
à établir une liaison entre les différents sketches. Œuvre sibylline 
et imparfaite, Par-delà les nuages est cependant un film riche.  
On y voit s'exprimer, à travers des images somptueuses, la quête 
pathétique d'un grand metteur en scène pour lequel le mystère 
de la femme est aussi insondable que la beauté absolue est 
inatteignable » (Jean-Claude Lamy, Dictionnaire mondial des films).

Sous le joug de Judah Earl, Los Angeles est devenu synonyme 
d’enfer. Un soir, lors d’un règlement de comptes entre deux 
gangs rivaux, Ashe Corven est tué avec son petit garçon.  
Il reviendra d’entre les morts pour venger la mort de son fils… 
Auteur des clips de David Bowie, The Cure, Queen ou encore 
Neil Young, Tim Pope offre une suite toujours plus gothique  
au film d’Alex Proyas, au cours duquel l’acteur Brandon Lee 
perdit accidentellement la vie. « Un look si puissant que  
La Cité des Anges exhale des senteurs âcres de décomposition, 
que la caméra se complaît dans la contemplation des gravats, 
des égouts, des graffitis, des peep-show immondes, des 
façades en ruine derrière lesquelles ne subsistent que  
des trous à rats. De la pourriture comme l’un des beaux-arts » 
(Marc Toullec, Mad Movies, 1997).

Projeté également dans la rétrospective Philippe de Broca (p. 62) 
Après avoir juré de venger l’assassinat du duc de Nevers  
et élevé sa fille comme la sienne pendant dix-sept ans,  
le Chevalier de Lagardère se rend enfin à Paris où, déguisé  
en bossu, il infiltre l’entourage de l’odieux comte Philippe  
de Gonzague, qui n’est autre que l’instigateur de la mort  
de son ami… Souvent adapté au cinéma, le roman de cape et 
d’épée de Paul Féval trouve un nouveau souffle sous la direction 
de Philippe de Broca. « L'ensemble s'avère fort efficace,  
sans jamais atteindre le flamboiement visuel et l'inventivité 
qu'aurait attendus le sujet. Mais la direction d'acteurs, 
dynamique, l'excellence globale de la distribution emportent 
l'adhésion » (Pierre Berthomieu, Positif, 1998).

A 70 ans, en mauvaise santé, le peintre homosexuel Jean-
Baptiste Emmerich se sait condamné et fait part de sa volonté 
d’être enterré à Limoges, le berceau de son enfance. Pour 
lui rendre hommage et assister à sa mise en terre, ses amis, 
parents et amants parisiens prennent le train, sans se douter 
qu’aucun d’entre eux ne sortira véritablement indemne  
de cette escapade en province… « La caméra de Patrice  
Chéreau est notre fil d’Ariane dans ce portrait de groupe  
où chacun se dévoile au fil du voyage. Elle est dure, mais jamais 
injuste. Brillante, mais dénuée de virtuosité gratuite. Elle lie  
la plainte quotidienne des hommes à la tranquillité de l’éternité 
qui les cerne (…). L’interprétation est splendide : Jean-Louis 
Trintignant, Pascal Greggory et Vincent Perez, en transsexuel  
au nom de fée » (Pierre Murat, Télérama).
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Par-delà 
les nuages
(Al di là delle nuvole)
Allemagne, France, Italie · 
1995 · 109' · v.o. s-t fr./all. 
De Michelangelo Antonioni  
et Wim Wenders
Avec John Malkovich, Sophie 
Marceau, Vincent Perez
16/16 35mm

The Crow: 
City of Angels
(The Crow, la cité des anges)
USA · 1996 · 85' · v.o. s-t fr./all. 
De Tim Pope
Avec Vincent Perez,  
Mia Kirshner,  
Iggy Pop
16/16 35mm

Le Bossu
Allemagne, France, Italie · 
1997 · 128' 
De Philippe de Broca
Avec Daniel Auteuil,  
Fabrice Luchini,  
Vincent Perez
7/12 35mm  Ⓕ

Ceux qui m'aiment 
prendront le train
France · 1998 · 121' 
De Patrice Chéreau
Avec Jean-Louis Trintignant, 
Valeria Bruni Tedeschi, 
Vincent Perez
16/18 35mm
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En 1922, Marcel Proust, sur son lit de mort, se souvient.  
Les personnages de la réalité se mélangent avec ceux de  
la fiction, jusqu’à ce que celle-ci prenne peu à peu le dessus… 
Une adaptation miraculeusement réussie du dernier volet  
d’A la recherche du temps perdu. « A aucun moment, on ne se 
sent devant un de ces pensums ‘ qualité France ’ où l'illustration 
l'emporte sur l'audace, et donc sur la création. On n'est pas  
non plus dans une œuvre codée pour ‘ happy few ’ (…). Ce n'est 
pas, Dieu merci, un film pour proustophiles proustifiants.  
La réussite de Ruiz, c'est, dès les premières scènes, ce curieux 
mariage du classicisme français avec le baroque sud-américain : 
sa fidélité à Proust, sans qu'il renonce pour autant à son propre 
univers cinématographique » (Pierre Murat, Télérama). 

Diderot n’a plus que quelques heures devant lui pour écrire  
la définition de « Morale » qu’il souhaite inclure à l’Encyclopédie, 
alors interdite de diffusion. Un défi d’autant plus grand à relever 
qu’il doit s’occuper des nombreuses femmes de son entourage 
et d’un cardinal peu réceptif à la culture du vice… D’après  
la pièce d’Eric-Emmanuel Schmitt, Gabriel Aghion, à qui  
l’on doit le désopilant Pédale douce, réalise une comédie 
de mœurs en costume d’une grivoiserie et d’une kitscherie 
parfaitement assumées. C’est justement à travers sa démesure 
que Le Libertin s’apprécie, offrant à ses acteurs la liberté  
de forcer le trait jusqu’à l’extase, à commencer par Vincent 
Perez, irrésistible lorsqu’il philosophe, discute fidélité ou  
prêche les mérites de Dieu dans le plus simple appareil.

A Venise, après avoir miraculeusement survécu à un accident 
de voiture avec son compagnon Paolo, Kuki, une jeune mère 
divorcée, accepte de l’épouser et de le suivre au Kenya pour 
recommencer une nouvelle vie dans une vaste réserve.  
Si l’amour est au rendez-vous, la jeune femme prend conscience 
qu’en Afrique, tout est question de survie… Histoire d’amour 
romanesque, carnet de voyage exotique, paysages à couper  
le souffle, et bestiaire des animaux sauvages les plus fascinants, 
I Dreamed of Africa est inspiré du roman autobiographique 
de Kuki Gallmann, une militante écologiste italienne installée 
au Kenya. Si le Britannique Hugh Hudson, auteur du mythique 
Chariots of Fire, tombe par moments dans le piège du film carte 
postale, Kim Basinger et Vincent Perez forment, quant à eux,  
un très beau duo de cinéma.

Fanfan, un aventurier coureur de jupons, s’engage dans  
l’armée du roi Louis XV. En route vers son campement, il sauve 
d’une bande de voleurs Madame de Pompadour et la fille  
du roi et décide d’entrer dans l’Histoire en déjouant un complot 
d’envergure… Aussi populaire que d’Artagnan, ce personnage  
a fait l’objet de nombreux films, notamment en 1952, sous  
la direction de Christian-Jaque. Remake de ce dernier,  
ce Fanfan la Tulipe moderne est l’occasion de profiter du plaisir  
de jeu communicatif de Vincent Perez, qui réalisa un rêve  
d’enfant en interprétant ce rôle. « Vincent est Fanfan. Il émane  
de lui cette fougue, cette bonne humeur et cette chaleur.  
Comme le personnage, il ne se départ jamais de son élégance 
et de sa disponibilité. Il a tout assumé avec panache et légèreté » 
(Gérard Krawczyk).
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Le Temps 
retrouvé
France, Italie, Portugal ·  
1998 · 162' 
De Raoul Ruiz
Avec Catherine Deneuve, 
Emmanuelle Béart,  
Vincent Perez
12/14 35mm

Le Libertin
France · 2000 · 102' 
De Gabriel Aghion
Avec Michel Serrault,  
Fanny Ardant,  
Vincent Perez
16/16 35mm

I Dreamed 
of Africa
(Je rêvais de l'Afrique)
USA · 2000 · 114' · v.o. s-t fr./all. 
De Hugh Hudson
Avec Kim Basinger,  
Vincent Perez,  
Liam Aiken
12/12 35mm

Fanfan la Tulipe
France · 2003 · 99' 
De Gérard Krawczyk
Avec Vincent Perez,  
Penélope Cruz,  
Hélène de Fougerolles
7/10 35mm  Ⓕ
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Thierry, un Romand expatrié en France, retourne au pays avec 
Sophie, sa compagne, pour y enterrer sa grand-mère. Sur place, 
ses oncles lui promettent un héritage confortable, à condition 
qu’il en fasse bon usage. Mais Thierry a du mal à s’adapter  
aux mœurs suisses qui lui sont devenues étrangères, d’autant 
que Sophie semble succomber à l’aplomb du cousin Aloïs…  
Un Bienvenue chez les Ch’tis avant l’heure, qui égrène les clichés 
helvétiques à l’envi : de notre ponctualité sans faille à notre  
savoir-faire dans le chocolat, les banques et les montres, en 
passant par notre sens de la propreté, toutes nos particularités 
culturelles et politiques donnent lieu à des situations comiques, 
tandis que Vincent Perez « surprend en pur Suisse des montagnes 
aux expressions farfelues » (Alexis Trosset, Première, 2004).

Mathieu Guibert met sa vie de père de famille et de pianiste entre 
parenthèse pour s’occuper de son frère Paul, un jeune homme 
asocial, obsédé par les reconstitutions historiques grandeur 
nature. Pour l’aider, il n’a d’autre choix que de le suivre au cœur  
de ces jeux, qui vont provoquer chez lui une réaction inattendue… 
« Drame méticuleux , pensé par un homme qu’on imagine à l’abri 
des modes futiles (Denis Dercourt est licencié de philo, diplômé 
de Sciences-Po et prof d’alto et de musique de chambre au 
conservatoire de Strasbourg), Demain dès l’aube repose sur 
une interprétation convaincante : aussi juste que chez les frères 
Dardenne, Jérémie Renier imprime une exaltation inversement 
proportionnelle au laconisme un brin goguenard, puis soucieux, 
de son partenaire Vincent Perez » (Gilles Renault, Libération, 2008).

A 40 ans, Billie, une mère et épouse comblée, apprend  
qu’elle va mourir. De son côté, son amie Marie se bat pour 
tomber enceinte, tandis qu’Alice, son infirmière, étouffe  
au contact des siens… Un film choral sur l’amour, la mort  
et la vie, qui sonne toujours juste. « Enfin une œuvre qui 
nous rappelle qu'on souffre aussi au pays des macarons 
Pierre Hermé. Ce chapitre chic manquait à Amours chiennes, 
21 Grammes et autres Babel. Un baiser papillon est le film 
qu’Iñárritu n'a pas su faire. Ce film est un cri du cœur :  
oui, à leur façon, les riches sont aussi démunis que les  
pauvres. Heureusement, l'épilogue ne cédera pas à un 
pessimisme populiste » (Adrien Gombeaud, Positif, 2011).
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Bienvenue 
en Suisse
Suisse, France · 2004 · 106' 
De Léa Fazer
Avec Vincent Perez, 
Emmanuelle Devos,  
Denis Podalydès
10/14 35mm

Demain 
dès l'aube
France · 2009 · 96' 
De Denis Dercourt
Avec Jérémie Renier,  
Vincent Perez,  
Anne Marivin
12/14 35mm

Un baiser 
papillon
France · 2011 · 104' 
De Karine Silla
Avec Valeria Golino,  
Elsa Zylberstein,  
Vincent Perez
12/14 35mm
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Vincent Perez, réalisateur

Directeur d’acteurs hors pair, Vincent Perez fait ses premiers pas en tant  
que cinéaste en 1992 avec L’Echange, nommé au Prix du meilleur court 
métrage à Cannes. Il passe au format long en 2002 avec Peau d’ange,  
un conte amoureux entre Guillaume Depardieu et Morgane Moré, avant 
de révéler l’actrice Olivia Thirlby dans Si j’étais toi. En 2013, avec Odyssée, 
il capture les chorégraphies de danseurs étoiles, puis brosse le portrait 
d’un couple de résistants allemands en 1939-1945 dans Alone in Berlin, 
sélectionné au Festival de Berlin en 2016 et projeté en avant-première  
le 3 décembre 2016 au Capitole.

Projeté avec L'Echange en avant-programme.
A peine sortie de l’adolescence, Angèle quitte la ferme de ses 
parents pour travailler comme domestique dans la ville voisine. 
Elle y rencontre Grégoire, un homme tourmenté, avec lequel  
elle passe la nuit avant de le voir disparaître. Incapable d’effacer 
son souvenir, Angèle est prête à tout pour retrouver sa trace… 
Vincent Perez coécrit avec sa compagne, la réalisatrice Karine 
Silla, ce premier long métrage intimiste empreint de poésie,  
dont les tons pastel donnent à cette histoire d’amour contrariée 
des airs de conte. Quant à Guillaume Depardieu, impeccable 
dans un rôle tempétueux, il se confronte avec beaucoup 
d’intelligence et de douceur à Morgane Moré, qui donne au 
personnage d’Angèle, une pureté et une innocence palpables.

Projeté avec Odyssée en avant-programme
A la suite d’un accident, Hannah et sa fille Samantha sont 
plongées dans le coma. Lorsque Hannah succombe à ses 
blessures, Samantha se réveille en affirmant être habitée  
par l’esprit de sa mère. Son père assiste alors, désemparé,  
à la métamorphose de sa fille de seize ans … Adaptant le film 
fantastique japonais Himitsu, Vincent Perez rend crédible  
cette histoire de réincarnation, en la traitant avec un grand  
souci de réalisme, et réussit un portrait sur l’adolescence plein  
de sensibilité, porté par Olivia Thirlby (Samantha), une jeune  
actrice époustouflante. « C’est étonnant de découvrir une  
actrice faite pour le cinéma faire ses premiers pas sur un plateau.  
Ce film est vraiment l’histoire d’une rencontre entre une actrice  
et la caméra » (Vincent Perez).
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Peau d'ange
France · 2002 · 84' 
De Vincent Perez
Avec Morgane Moré, 
Guillaume Depardieu, 
Dominique Blanc
12/14 35mm

The Secret
(Si j'étais toi)
France · 2007 · 92' · v.o. s-t fr. 
De Vincent Perez
Avec Olivia Thirlby,  
David Duchovny,  
Lili Taylor
16/16 35mm

Projeté en avant-programme de Peau d'ange
Dans une cabine téléphonique, un homme annonce une 
excellente nouvelle à son interlocuteur. Au même moment, 
une comédienne en larmes pénètre dans la cabine voisine… 
L'Echange marque les premiers pas de Vincent Perez derrière  
la caméra. Nommé au Prix du meilleur court métrage à Cannes.

Projeté en avant-programme de The Secret 
Chorégraphié par le danseur étoile Nicolas Le Riche et interprété 
par lui-même et son épouse Clairemarie Osta, Odyssée reflète, à 
travers les mouvements de deux corps, le chemin tortueux qu’un 
couple traverse durant son existence. La confrontation de deux 
univers de création, celui des danseurs, et celui de Vincent Perez.

L'Echange
France · 1992 · 6' 
Court métrage de  
Vincent Perez
12/14 EC

Odyssée
France · 2013 · 15' 
Court métrage de  
Vincent Perez
16/16 DC
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Image : Dancing Beethoven d'Arantxa Aguirre (2016)

Avant-première: Dancing Beethoven 
d’Arantxa Aguirre
Mon film commence avec une image de la grande rose du transept sud  
de la cathédrale de Lausanne. La structure géométrique du magnifique 
vitrail est très similaire au dessin qui couvre la scène de la Symphonie no 9 
de Beethoven présentée par le Béjart Ballet Lausanne. Mais le parallélisme 
ne s'arrête pas là. Comme s’il s’agissait de la construction d'une cathédrale 
gothique, 250 artistes provenant de tous les pays vont faire de leur mieux 
pour interpréter cette chorégraphie. L'appel à la fraternité humaine, 
représenté par l'Ode à la joie de Friedrich von Schiller, s'incarne ici dans  
ce mélange de nationalités, d’origines, toutes unies dans un même but.  
L’idée de construction soutient ce film. L’art en tant que force constructive 
qui, dans un monde jalonné de folie, nous donne malgré tout une raison 
d'espérer. C’est ce que j’ai souhaité avec Dancing Beethoven : que ce soit  
un film sur l'espoir. 

Arantxa Aguirre

Sortie en salles en Suisse romande le 1er février.  
www.bejart.ch
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Arantxa Aguirre
Née à Madrid en 1965, Arantxa Aguirre obtient un doctorat  
en littérature espagnole, puis publie Buñuel, lecteur de Galdós  
en 2003, qui reçoit le Prix international de la recherche, ainsi  
que Trente-quatre acteurs parlent de leur métier en 2008, dans  
le prolongement de son documentaire Hécuba, un sueño 
de pasión, nominé au Prix Goya du meilleur documentaire. 
Après avoir débuté au cinéma comme assistante réalisatrice, 
notamment de Pedro Almodóvar et Carlos Saura, elle a réalisé 
plusieurs films, souvent sur le milieu de la danse, tels que Un ballet 
para el siglo XXI (2008), An American Swan in Paris (2011) et Après 
Béjart, le cœur et le courage (2010), présenté dans de nombreux 
festivals internationaux. Dancing Beethoven, son nouveau 
documentaire, a été primé récemment au Festival de Valladolid.

En présence d’Arantxa Aguirre et de Gil Roman, directeur artistique 
du Béjart Ballet Lausanne, accompagné de ses danseurs
Neuf mois durant, le Béjart Ballet Lausanne et le Tokyo Ballet  
ont préparé un spectacle qui doit être le point d'orgue 
de la saison. La Neuvième Symphonie de Beethoven, avec 
la chorégraphie magistrale de Maurice Béjart créée il y a 
cinquante ans au Cirque Royal à Bruxelles, va en effet être 
présentée le 8 novembre 2014 au NHK Hall de Tokyo. Et ce, avec 
la contribution de l'Orchestre Philharmonique d'Israël, dirigé 
par Zubin Mehta et le chœur Ritsuyukai. Avec des images et  
des plans superbement composés, la cinéaste Arantxa Aguirre 
filme la genèse de cette œuvre, mais surtout cette réunion de 
talents, ces grandes compagnies internationales qui s'allient  
les unes aux autres, avec la précision d'une montre suisse,  
pour servir l’un des ballets les plus célèbres du XXe siècle. 

Dancing 
Beethoven
Suisse, Espagne · 2016 ·  
79' · v.o. s-t fr. 
Documentaire de  
Arantxa Aguirre
6/10 DC
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Avant-première: Migraine de folie  
de Francine del Coso
Mon film veut rendre visible cette maladie dont la particularité singulière  
est d’être invisible. La migraine, de prime abord, ne se voit en effet pas,  
elle ne laisse aucune trace, aucune cicatrice apparente. Malgré les 
avancées scientifiques et la publication d’études, la migraine garde tout  
son mystère et conserve la réputation d’une maladie d’origine psycho-
logique que l’on se crée ou s’invente. Elle touche entre 15 et 20% de la 
population adulte, dont une majorité de femmes, et 10% d’enfants, parfois 
dès le berceau. Elle impose sa loi et force nos choix. Pour une personne 
souffrant de migraine, la voie toute tracée est impossible. Il s’agit en 
permanence de reprendre le cours de sa vie, interrompue par une crise 
imprévisible, d’essayer de nouveaux traitements, de se pencher sur sa 
manière de vivre, de la questionner, de l’adapter. Pour finalement, souvent, 
renoncer, que ce soit à un voyage, à un métier… ou à la vie souhaitée. 

Francine del Coso 

Image : Migraine de folie de Francine del Coso (2017)74



Francine del Coso
Née en 1958 à la Chaux-de-Fonds, Francine del Coso suit une 
formation de linguiste à l’Université de Neuchâtel, puis s’oriente 
du côté de la réalisation et du journalisme. Collaboratrice  
à la Radio Suisse Romande depuis 1984, elle réalise actuellement 
des reportages pour l’émission Vacarme. Chargée de cours  
au CFJM (Centre de formation au journalisme et aux médias), 
elle est l’une des fondatrices de l’agence de reportages vidéo 
Ekis. Avant Migraine de folie, elle a réalisé, ou coréalisé, plusieurs 
documentaires : Mères adolescentes (1990), Dans Calcutta,  
la clinique des oubliés (1992), Les Artisans du futur (1991-1992),  
Un autre égard ou le chemin singulier d’un enfant autiste (1998)  
et Les Fleurs vues de dessus (2007). Depuis 2013, elle consacre  
une partie de son temps à l’enseignement du yoga.

En présence de Francine del Coso 
Avec ce documentaire, Francine del Coso aborde une problé-
matique personnelle qui touche environ un cinquième de la 
population mondiale, une maladie dont les causes demeurent 
toujours inconnues et les traitements quasiment inefficaces.  
A travers plusieurs témoignages et une remise en perspective, 
elle livre une description inédite de cette affection silencieuse 
et invisible. A l’aune de cet éclairage, la réalisatrice lève le voile 
sur les facettes, multiples, complexes, terribles, mais aussi 
étonnantes de la maladie. « La trame du film est liée à mon 
histoire. La migraine a volé dix ans de ma vie, passés dans  
le noir. Un jour, je décide de l’interpeller, de lui consacrer encore 
de mon temps, mais debout cette fois. Dans cet esprit, je pars  
à la rencontre d'autres migraineux pour mettre en lumière l'enfer 
insoupçonné, ou sous-estimé, auquel elle condamne nos vies » 
(Francine del Coso).  
 
 
Une table ronde a lieu à l’issue du film avec la réalisatrice,  
l’équipe du film et ses protagonistes, le Pr Philippe Ryvlin,  
chef du Département des neurosciences cliniques du CHUV,  
ainsi que Marlène Cavin, responsable du groupe d’entraide  
Migraine-Action. La modération sera assurée par Isabelle 
Moncada, journaliste à la RTS.

Migraine de folie
2017 · 56' 
Documentaire de  
Francine del Coso
8/14 DC
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Image : Claude Régy dans Du régal pour les vautours d'Alexandre Barry (2016)

Claude Régy : des images et des mots
La Cinémathèque suisse et le Théâtre de Vidy renouvellent leur collaboration,  
ici autour de Claude Régy, figure essentielle et radicale des arts de la scène  
de la seconde moitié du XXe siècle. Son portrait sensible est brossé dans  
Du régal pour les vautours d'Alexandre Barry, projeté en première suisse et  
en écho à Rêve et folie, le nouveau spectacle du metteur du scène français.

J’avais d’abord imaginé un film qui mêlerait différents matériaux tournés 
au cours des dix dernières années. Des extraits des spectacles de Claude 
Régy, des entretiens au long cours que nous avons maintes fois prolongés, 
des images réalisées lors des longues tournées, des séances de répétitions. 
Je pensais mener à bien ce film plus tard, un jour, comme on dit. La vie en 
a décidé autrement, le film est devenu pour moi une nécessité violente et 
Claude s’est offert sans surveillance à ce travail. A partir de là, dans un désir 
sans doute plus radical, et pour me délester du poids de ces matériaux 
anciens, j’ai voulu tout effacer et j’ai commencé à le filmer au présent, 
l’accompagnant à peu près partout, chez lui et à travers le monde, au Japon, 
en Scandinavie où nous nous rendions pour travailler. Des lieux évocateurs  
de son travail, des auteurs et des cultures qui ont nourri son imaginaire. 

Alexandre Barry 

7676



Une mise en scène de Claude Régy au Théâtre de Vidy

« Qui peut-il avoir été ? » se demandait Rilke devant l’œuvre du poète suicidé 
Georg Trakl, l’un des premiers expressionnistes autrichiens. Une œuvre  
à l’image de sa vie, dense, fiévreuse et fulgurante, décrivant dans une 
langue sombre et comme malade un monde défait et oppressant.  
Trakl a pu être comparé à Rimbaud, poète voyant en quête d’une langue 
universelle, au service d’une œuvre qui finit par confondre art et vie.

Du 28 février au 4 mars au Théâtre de Vidy, Claude Régy met en scène  
un poème écrit par Georg Trakl dans la dernière année de sa vie et traduit 
sous le titre Rêve et folie. Traum und Umnachtung: rêve et dérèglement, 
aliénation, enténèbrement. Condensant en quelques pages les thèmes 
de l’ensemble de son œuvre – l’homme face à la solitude, la culpabilité, 
l’irréparable et la mort –, Rêve et folie est l’occasion pour le metteur en scène 
français d’une expérience théâtrale radicale, aux limites de la perception. 
Dans l’ombre et le silence, la compréhension devient intuitive et l’imagination 
reprend les commandes de l’esprit. 

Servi par l’interprétation brûlante de Yann Boudaud, Rêve et folie vient 
couronner l’œuvre théâtrale exceptionnelle de Claude Régy. 

Rêve et folie de Georg Trakl  
Mis en scène par Claude Régy  
Représentations du 28 février au 4 mars  
Plus d’infos sur www.vidy.ch

Alexandre Barry
Après des études d’art dramatique, Alexandre Barry s’installe  
à Paris en 1990 et découvre l’œuvre d'Ingmar Bergman qui  
l’amène à réaliser son premier film, A la recherche d’Erland 
Josephson (1996). Trois autres films seront ensuite également 
consacrés à l’artiste et écrivain suédois. Dès lors, Barry réalise 
plusieurs films en hommage à des artistes et personnalités  
hors normes, tels que Robert Frank, Bulle Ogier, Jan Fabre  
ou Axel Bogousslavsky. Après Claude Régy, Par les abîmes  
en 2003 puis Claude Régy, La Brûlure du monde en 2005, Du régal 
pour les vautours est le dernier chapitre du portrait qu'il consacre 
à Claude Régy dont il est – en parallèle de ses activités de 
cinéaste – collaborateur artistique permanent depuis 1995.

Première suisse en présence d'Alexandre Barry  
et (sous réserve) de Claude Régy
Un portrait sensible du metteur en scène français Claude 
Régy, au cœur du travail et de la vie de l’une des personnalités 
du théâtre qui a participé à le façonner et qui a fait débuter 
Delphine Seyrig, Samy Frey, Michael Lonsdale, Jean Rochefort, 
Gérard Depardieu et tant d’autres. Loin d'un simple récit factuel, 
Du régal pour les vautours est composé d'un matériel accumulé 
par le réalisateur, Alexandre Barry, depuis des années et qui  
met en lumière le mouvement d'une pensée intime. Se glissant 
dans les pas de celui pour qui la vie surgit du silence et  
la lumière la plus vive du fond de la nuit la plus noire, Barry 
filme lieux, visages, souvenirs et réminiscences : une aventure 
théâtrale, intellectuelle et spirituelle en zones inexplorées, 
commencée par Claude Régy il y a plus de soixante ans.
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Du régal pour 
les vautours
France · 2016 · 67'
Documentaire de  
Alexandre Barry
12/16 DC
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Présenté par Rui Nogueira 
Peut-on prendre des libertés avec l’Histoire, la travestir même, 
et accoucher d’un chef-d’œuvre ? Raoul Walsh y parvient avec  
ce magnifique western qui revient avec élégance sur la vie 
épique de George Armstrong Custer, général de cavalerie 
américain, depuis son entrée à West Point jusqu’à la célèbre 
bataille de Little Bighorn. Prévue pour Michael Curtiz,  
qu’Errol Flynn n’aimait point, la réalisation fut confiée finalement  
à Raoul Walsh. Ce huitième et dernier film du couple mythique 
Flynn-Olivia de Havilland marque le début de la collaboration 
du cinéaste avec l’acteur. Au départ, le rôle de Madame Custer 
était destiné à la sœur d’Olivia, Joan Fontaine, qui l’a refusé. 
Dans la peau du redoutable chef indien Crazy Horse, un très 
jeune Anthony Quinn s’impose déjà avec classe et fierté. (RN) 

Présenté par Rui Nogueira 
Un monument de la littérature mondiale porté à l’écran par 
un grand cinéaste est-il un gage de réussite? Pas forcément. 
Pourtant, malgré ses limites et ses imperfections, Morte a Venezia 
figure depuis toujours parmi les transpositions les plus célébrées 
d’une œuvre littéraire au panthéon cinématographique. Après 
Dostoïevski, Lampedusa et Camus – pour ne citer que ceux-là –,  
Luchino Visconti s’attaque à Thomas Mann en emportant 
l’adhésion de la critique internationale. Pour ce deuxième volet 
de sa trilogie allemande, le cinéaste revient à Venise, dix-sept  
ans après l’éblouissant Senso, et offre à Dirk Bogarde l’une de  
ses plus belles compositions, le rôle dont rêvait Burt Lancaster. 
La photo de Pasqualino De Santis et la musique de Gustav Mahler 
apportent un plus non négligeable à l’entreprise. (RN) 
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They Died with 
Their Boots On
(La Charge fantastique)
USA · 1941 · 139' · v.o. s-t fr./all. 
De Raoul Walsh
Avec Errol Flynn,  
Olivia de Havilland
12/14 35mm

Morte a Venezia
(Mort à Venise)
France, Italie · 1971 · 130' ·  
v.o. s-t fr./all. 
De Luchino Visconti
Avec Dirk Bogarde,  
Silvana Mangano
12/16 35mm

Carte blanche à Rui Nogueira
Passeur passionné, l’ancien directeur du CAC-Voltaire (Genève) présente 
tous les premiers mardis du mois à la Cinémathèque suisse une perle  
du septième art.

« Depuis ma plus tendre enfance, j’associe ma passion du cinéma à mon 
amour de la vie. Qu’il fasse beau ou qu’il pleuve, en temps de guerre ou  
de paix, que le monde aille à sa perte ou qu’il se reconstruise avec bonheur, 
les films ont toujours été les régulateurs de mon existence. Rien de plus 
naturel donc à ce que je tienne à transmettre aux autres les éléments qui 
constituent la clé de ma raison de vivre » (Rui Nogueira).

Collaborateur à des revues et ouvrages sur le cinéma, délégué de 
festivals et directeur du CAC-Voltaire de 1978 à 2010, Rui Nogueira a proposé 
dans ses salles le meilleur de l’histoire du cinéma, mêlant aux films  
sa propre histoire et ses nombreuses rencontres avec des cinéastes  
et des comédiens. En réunissant une impressionnante collection de copies 
– et en les mettant en circulation en Suisse – il a également contribué  
à diffuser partout sa perception (et sa passion) du cinéma. Nous le 
retrouvons à présent à la Cinémathèque suisse, une fois par mois,  
où il continue de partager avec le public ses (nombreux) coups de cœur.

Image  : Errol Flynn dans They Died with Their Boots On de Raoul Walsh (1941) 81





L’architecture à l’écran
Un mois sur deux, la revue romande Tracés, la Cinémathèque suisse  
et la Maison de l'Architecture explorent les liens entre architecture  
et cinéma. La séance du mercredi 15 février se penche sur le destin 
cinématographique d'un ensemble postmoderne réalisé par Ricardo Bofill.

C'est dans les espaces d'Abraxas de Ricardo Bofill, un ensemble résidentiel 
emblématique du néoclassicisme postmoderne à Noisy-le-Grand (dans  
le département de la Seine-Saint-Denis en région Île-de-France), que  
Jean-Pierre Mocky place l'intrigue de ce film d'action sorti en salles en 1984. 
Véritable chasse à l'homme dans un lieu qui s'apparente à un palais pour  
le peuple, A mort l'arbitre! constitue une étonnante visite du propriétaire. 

Bofill est l'une des figures éminentes du postmodernisme des années 
1980. Il prône une architecture monumentale et formaliste qui remet à l'ordre 
du jour certains attributs du classicisme. Redonnant sa place à l'ornement,  
il orchestre l'espace comme un décor de théâtre.

Un décor qui plaît aux cinéastes. Après Mocky, Terry Gilliam y tournera 
certaines scènes de Brazil (1995). De l'angoissant piège chez Mocky, au 
décor d'une dictature chez Gilliam, les espaces d'Abraxas incarnent au fil 
des tournages une véritable dystopie filmique. Dernier épisode de ce destin 
cinématographique, le troisième volet de la saga Hunger Games y a été  
tourné en 2014. 

Pourtant ce bâtiment-ville semble vouloir résister au destin auquel  
le vouent les réalisateurs. Malgré le lent déclin sociologique de ce qui était  
au départ un ensemble résidentiel de standing, les espaces d'Abraxas restent 
encore aujourd'hui un prestigieux décor apprécié de ses habitants. 

Christophe Catsaros, rédacteur en chef de la revue Tracés

A Genève, la projection a lieu le lundi 27 février à 20h45, aux Cinémas du Grütli. 

www.cinemas-du-grutli.ch 

Image  : Eddy Mitchell, Michel Serrault, Géraldine Danon et  
Carole Laure dans A mort l'arbitre ! de Jean-Pierre Mocky (1984)

Présenté par Christophe Catsaros 
Un arbitre, interprété par Eddy Mitchell, et sa séduisante 
compagne sont pris en chasse par une bande de hooligans  
qui veulent leur peau. Menés par un Michel Serrault déchaîné,  
ils lui reprochent, outre la défaite de leur équipe, la mort d'un  
des leurs. Semant la terreur dans l'ensemble des habitations,  
ils vont devoir affronter un personnage qui ne se laisse pas faire. 
Véritable héros confronté à une meute, Eddy Mitchell incarne  
à merveille l'individualisme émergent des années 1980, que  
Jean-Pierre Mocky ne porte pas dans cœur. « L'important est  
dans la manière de Mocky de se fondre dans un groupe en 
pointant ses effets d'entraînement, sa surenchère dévastatrice. 
Il s'agit ici de supporters, mais cela aurait pu être des fanatiques 
religieux, des groupies de rock » (Jacques Morice, Télérama, 2008). 
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A mort l'arbitre!
France · 1984 · 84' 
De Jean-Pierre Mocky
Avec Michel Serrault,  
Eddy Mitchell,  
Carole Laure
16/16 35mm
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Une immersion au cœur de la National Gallery où la caméra 
de Frederick Wiseman suit tour à tour visiteurs, guides, 
conservateurs, chercheurs et commissaires d’exposition 
à l’œuvre. Ce documentaire sans commentaire ni musique 
parvient à plonger le spectateur au centre du musée, lui 
donnant l’impression d’être lui-même acteur de l’institution. 
« Outre les peintures, on découvre le talent oratoire et l’érudition 
jamais fastidieuse d’une guide-conférencière. On apprend  
les multiples enjeux et risques liés à la restauration d’une toile 
de Rembrandt… Bref, en se rendant invisible, le réalisateur  
se faufile un peu partout, montrant aussi bien les visiteurs  
que les coulisses. On ne s’ennuie jamais tant ce film respire 
l’amour de l’art » (Jacques Morice, Télérama, 2016).

Thomas Crown, financier réputé et collectionneur d’art, passe  
ses midis au Metropolitan Museum à New York à admirer une  
toile de Van Gogh. Le conservateur lui fait remarquer un Monet 
d’une valeur inestimable qui semble le laisser indifférent. 
Lorsqu’un jour quatre hommes entreprennent de neutraliser  
les systèmes de sécurité, Crown en profite pour glisser le Monet 
dans son sac. Arrivée sur place, Catherine Bannung, spécialiste 
des compagnies d’assurance, porte aussitôt ses soupçons  
sur le gentleman cambrioleur. S’ensuit un jeu du chat et de  
la souris dans un luxe et un érotisme clinquants. John McTiernan 
réussit un succulent divertissement avec ce remake, largement 
modifié, du film de Norman Jewison, tourné en 1968 avec Steve 
McQueen et Faye Dunaway.
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National Gallery
France, USA · 2014 · 174' ·  
v.o. s-t fr. 
Documentaire de  
Frederick Wiseman
16/16 DC

The Thomas 
Crown Affair
USA · 1999 · 113' · v.o. s-t fr./all. 
De John McTiernan
Avec Pierce Brosnan,  
Rene Russo,  
Ben Gazzara
12/14 35mm

Le musée au cinéma
A l’horizon 2020, Plateforme10 réunira le Musée cantonal des Beaux-Arts 
(mcb-a), le Musée de l’Elysée (musée cantonal de la Photographie) et 
le mudac (Musée de design et d’arts appliqués contemporains) dans 
un quartier entièrement dédié à l'art. Par le rapprochement et le travail 
conjugués des institutions muséales qui y prendront place, c’est une 
plateforme culturelle exceptionnelle qui se développera à deux pas  
de la gare de Lausanne.

En attendant la fin des travaux, la Cinémathèque suisse s’associe  
à Plateforme10 pour un voyage à travers l’histoire du cinéma et autour  
de l’espace muséal. Chaque mois, une séance est consacrée à un film qui 
investit les musées et qui porte un regard sur ces lieux dédiés à la culture,  
à la science et à l’imagination.

Entrée libre pour les détenteurs d’un ticket d’entrée du Musée cantonal  
des Beaux-Arts, du Musée de l’Elysée ou du mudac. Inversement, le ticket  
de la séance donne droit à une entrée gratuite dans l’un des trois musées. 

 www.plateforme10.ch 

Image  : Pierce Brosnan dans The Thomas Crown Affair de John McTiernan (1999) 85





janvier

di

01
15 :00
CIN

sa

07
21 :00
CIN

Pour se venger d’avoir été chassé de la cour et d'avoir causé 
sa disgrâce, Don Salluste, ministre du roi d’Espagne, veut 
discréditer la reine en la faisant surprendre dans les bras  
de son valet… Une adaptation farfelue, tonitruante et burlesque 
du Ruy Blas de Victor Hugo. La mise en scène, somptueuse,  
suit le mouvement endiablé imprimé au film par l’interprétation 
irrésistible de Louis De Funès. De beaux moments d’ignominie 
funésienne, dans un rôle de crapule obséquieuse et rapace  
qui lui convient à merveille. « Gérard Oury joue du vaudeville,  
de la satire et de la farce. Il utilise à plein les ressources d’un 
duo comique. Montand, remplaçant Bourvil disparu à la veille  
du tournage, impose son charme de Figaro face à de Funès  
au sommet de son comique convulsif » (Cécile Mury, Télérama).

Chicago, 1929. Témoins d'un règlement de comptes entre 
gangsters, deux musiciens, Joe et Jerry, sont pris en chasse  
et menacés d’être abattus. Ils se travestissent et s’engagent  
dans un orchestre féminin en partance pour Miami. Joe (Tony 
Curtis) tombe amoureux de Sugar, une vamp… Parodie des films 
de gangsters des années 1930 et des burlesques du muet  
(le récit se résume à une gigantesque et loufoque course-
poursuite). Hommage aux mythes hollywoodiens et à l'érotisme 
trouble comme l’affectionne Billy Wilder qui, avec son sens  
de la dérision, n'épargne aucune situation scabreuse à ses deux 
acteurs. Dans le rôle de la blonde sensuelle pseudo-stupide, 
Marilyn Monroe est délicieuse de naïveté. Une comédie de très 
haute cuvée qui mérite amplement son excellente réputation.
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La Folie des 
grandeurs
France · 1971 · 106' ·  
avec s-t all. 
De Gérard Oury
Avec Louis de Funès,  
Yves Montand,  
Alice Sapritch
6/8 35mm  Ⓕ

Some Like it Hot
(Certains l’aiment chaud)
USA · 1959 · 120' · v.o. s-t fr./all. 
De Billy Wilder
Avec Jack Lemmon,  
Tony Curtis,  
Marilyn Monroe
12/14 35mm

De la 1ère à la Cinémathèque : 
Travelling
Travelling vous emmène dans l’histoire des tournages des films cultes. 
La petite histoire des grands films vous est racontée entre anecdotes, 
archives et extraits. Dans notre projecteur sonore, ces mêmes films  
révèlent leur propre récit et nous permettent d’accueillir, dans notre  
cinéma radiophonique, tous les acteurs du septième art. 

Catherine Fattebert vous invite à écouter (sur La 1ère) et à regarder  
(à la Cinémathèque suisse) La Folie des grandeurs, Some Like It Hot, Scarface, 
La Maman et la Putain, Hair ou The Mark of Zorro. Travelling, un déplacement 
de caméra pour tout connaître de l'histoire du cinéma!

Pour entendre les films, c'est sur La 1ère tous les dimanches de 10h à 11h  
et rediffusion les lundis de 4h à 5h. Pour les voir, c'est à la Cinémathèque  
tous les dimanches à 15h et les samedis à 21h.

www.rts.ch/la-1ere 

Image  : Tyrone Power et Basil Rathbone dans The Mark of Zorro de Rouben Mamoulian (1940) 87
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L'avènement et la chute de Tony Montana, petit truand cubain 
expulsé en Floride, où il devient rapidement un baron de la 
cocaïne... Brian De Palma transforme ce remake du classique  
de Howard Hawks en tragédie moderne, vision sanglante du rêve 
américain, filmée avec lyrisme et maestria. « Ce qui m'a intéressé 
dans Scarface, ce n'est pas le gangster lui-même, mais le scénario 
formidable d'Oliver Stone. D'ailleurs, nous n'avons pas refait  
un thriller classique ou un film en costumes des années 1940.  
Nous avons remanié et actualisé cette histoire. Notre Scarface 
n'est pas figé dans le genre 'film noir', il a pour toile de fond  
un sujet d'actualité brûlant. Nous avons fait des recherches pour 
'entrer' dans ce monde de la mafia cubaine » (Brian De Palma).

Projeté également dans la rétrospective Frankenstein (p. 11)
Le docteur Prétorius enlève la femme du baron Frankenstein  
afin de le contraindre à créer une compagne pour le monstre 
auquel il donna vie… « Pour les amateurs éclairés, la perle  
la plus rare du cinéma fantastique (…). La saga de Frankenstein 
trouve dans ce film de 1935, le second de la série, sa plus 
flamboyante illustration : romantisme du décor, exacerbation 
érotique, élévation du thème à la hauteur de la mythologie, 
le tout pimenté d’un humour très britannique. Les rivaux 
de l’éprouvette et de la pierre philosophale, les docteurs 
Frankenstein et Prétorius, incarnent évidemment Dieu et  
Satan; la créature, humiliée, crucifiée, est un Christ ou un  
nouvel Adam, et la fiancée qu’on lui fabrique est programmée  
en vue de régénérer l’humanité » (Claude Beylie, Ecran 73).

Alexandre est un jeune désœuvré qui passe ses journées  
à lire et à discourir dans les cafés de Saint-Germain-des-Prés.  
Il fréquente Marie, mais sans parvenir à oublier Gilberte,  
son ancienne petite amie. Lorsqu’il rencontre Veronika,  
une infirmière un peu perdue, il la présente à Marie et une 
vie à trois s’organise alors… Chef-d’œuvre déchirant de 
Jean Eustache qui sonde le mal de vivre, la souffrance et 
l’âme torturée de ses personnages. Un monument d’une 
intransigeance démesurée, ponctué d’éclats de poésie et  
de désespoir. « Entre Le Flore et Les Deux Magots, entre 
des idylles mal parties, des rendez-vous manqués et des 
expériences sexuelles amères, ce qu’Eustache explore, c’est 
l’insatisfaction, la solitude, la sécheresse des cœurs, le sens  
de la vie » (Freddy Buache, Le Cinéma français des années 1970).

En 1820, le jeune Diego de la Vega quitte Madrid pour rejoindre 
sa Californie natale et découvre que son père, jusqu'alors 
gouverneur, a été remplacé par un despote local du nom  
de Quintero. Sous le masque de Zorro, il devient le vengeur 
du peuple opprimé par ce cruel tyran… Remake du film muet 
homonyme que Fred Niblo a réalisé en 1920, The Mark of Zorro 
de Rouben Mamoulian est sans doute la meilleure trans- 
position à l’écran des aventures de ce héros légendaire.  
Si la Warner pouvait compter sur sa star Errol Flynn, la Fox  
de Darryl F. Zanuck a déniché la perle avec Tyrone Power  
pour qui le personnage de Zorro semble être taillé sur mesure.  
Mené sur un rythme effréné, le film enchaîne les combats  
à l’épée et les poursuites à cheval, parachevés par un 
formidable duel final entre Power et Rathbone.
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Scarface
USA · 1983 · 169' · v.o. s-t fr./all. 
De Brian De Palma
Avec Al Pacino,  
Michelle Pfeiffer,  
Steven Bauer
18/18 35mm

The Bride of 
Frankenstein
(La Fiancée de Frankenstein)
USA · 1935 · 74' · v.o. s-t fr./all. 
De James Whale
Avec Boris Karloff,  
Colin Clive,  
Elsa Lanchester
12/12 35mm

La Maman 
et la Putain
France · 1973 · 215' 
De Jean Eustache
Avec Françoise Lebrun, 
Bernadette Lafont,  
Jean-Pierre Léaud
16/16 35mm

The Mark 
of Zorro
(Le Signe de Zorro)
USA · 1940 · 94' · v.o. s-t fr. 
De Rouben Mamoulian
Avec Tyrone Power,  
Linda Darnell,  
Basil Rathbone
10/10 DC  Ⓕ
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Dans les années 1960, le fils d’un fermier du Midwest doit  
partir se battre au Vietnam, mais sa rencontre à New York avec 
des hippies lui fait entrevoir d'autres horizons : l'amour libre, 
le pacifisme et les paradis artificiels... Toute la nostalgie d’une 
époque à travers cette adaptation de la comédie musicale  
de Broadway. Un show cinématographique ponctué de numéros 
musicaux qui s'enchaînent avec brio, tout en débordements 
d'énergie déhanchée et de vocalises pop. « Bien que Hair paraisse 
soigneusement réfléchi, le résultat final est tout à fait spontané. 
Tout comme les meilleurs films musicaux du passé – Singin' in the 
Rain dans les années 1950 ou A Hard Day's Night dans les années 
1960 –, ce film de Miloš Forman s'écoule d'un morceau à un autre 
et emporte le public » (Frank Rich, TIME magazine, 1979).

Harold, un jeune héritier richissime, est obsédé par le macabre, 
passe son temps à faire croire qu’il se suicide et assiste à des 
enterrements pour se distraire. C’est dans un cimetière qu’il 
rencontre Maude, une vieille dame excentrique et pétulante 
grâce à qui il reprendra goût à la vie… Accompagné par les airs 
de guitare de Cat Stevens, subtilement mis en scène, férocement 
drôle et tendre, Harold and Maude allie avec brio émotion et 
subversion. « Ensemble, Harold et Maude bullent, poétisent, 
cavalent, se fabriquent un abri fragile et téméraire contre les 
outrages du temps, la mort, qui guette l’une, angoisse et fascine 
l’autre. Ruth Gordon, avec sa tête d’oiseau et ses yeux malicieux, 
son énergie de jouvencelle, et Bud Cort, lunaire comme 
personne, sont époustouflants  » (Cécile Mury, Télérama).

Nouvelle-Orléans, début des années 1950. Encore ébranlée 
par la mort de son mari, Blanche DuBois s'installe chez sa sœur 
Stella et son beau-frère Stanley, mais peine à supporter leurs 
conditions de vie… En 1947, Elia Kazan met en scène au théâtre 
A Streetcar Named Desire avec un jeune comédien peu connu, 
Marlon Brando. La pièce obtient un triomphe et révèle un nouvel 
acteur prodigieux. Cinq ans plus tard, Kazan reprend les mêmes 
interprètes (à l’exception de Jessica Tandy qui tenait à la scène  
le rôle de Blanche) pour porter à l’écran l’œuvre sulfureuse  
de Tennessee Williams. Le résultat est tonique à souhait : névrose, 
libido, sueur et alcool. Consécration mondiale pour le cinéaste, 
neuf nominations aux Oscars et une statuette pour Vivien Leigh, 
Kim Hunter et Karl Malden.
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Hair
USA, RFA · 1979 · 119' ·  
v.o. s-t fr./all. 
De Miloš Forman
Avec John Savage,  
Treat Williams,  
Beverly D' Angelo
12/12 35mm

Harold 
and Maude
(Harold et Maude)
USA · 1971 · 90' · v.o. s-t fr./all. 
De Hal Ashby
Avec Ruth Gordon,  
Bud Cort,  
Cyril Cusack
12/12 35mm

A Streetcar 
Named Desire
(Un Tramway nommé Désir)
USA · 1951 · 126' · v.o. s-t fr. 
De Elia Kazan
Avec Vivien Leigh,  
Marlon Brando,  
Kim Hunter
12/16 35mm
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Palmarès 1969

Festival international du film de Berlin – Ours d’or 
Rani Radovi (Travaux précoces) de Želimir Žilnik 

Festival international du film de Cannes – Palme d’or 
If… de Lindsay Anderson 

Festival international du film de Locarno – Léopard d’or 
Charles mort ou vif d’Alain Tanner 

Mostra de Venise – Lion d’or 
En 1969, la Mostra de Venise ne compta ni jury, ni palmarès, mais un Lion  
d’honneur fut décerné à Luis Buñuel pour l’ensemble de son œuvre.

Copie numérique
San Rafael, 1913. Une bande de brigands dirigée par Pike  
Bishop attaque une station de chemin de fer, mais tombe  
dans un guet-apens tendu par des chasseurs de primes avec,  
à leur tête, Deke Thornton, un vieil ami de Pike… Véritable 
western crépusculaire et monument épique dans lequel 
Peckinpah fait exploser la brutalité et la sauvagerie encore 
contenue dans Major Dundee. Une analyse également 
douloureuse de l’amitié tragique et désespérée entre 
deux solitaires, en décalage, dans une époque qu’ils ne 
comprennent plus. « J’ai fait The Wild Bunch, avouera Peckinpah, 
parce que j’étais très en colère contre toute une mythologie 
hollywoodienne, contre une certaine manière de présenter les 
hors-la-loi, les criminels, contre un romantisme de la violence (…). 
C’est un film sur la mauvaise conscience de l’Amérique ».
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(La Horde sauvage)
USA · 1969 · 145' · v.o. s-t fr. 
De Sam Peckinpah
Avec William Holden,  
Robert Ryan,  
Ernest Borgnine
16/16 DC

Pour une histoire permanente  
du cinéma : 1969 (suite et fin)
En 2006, la Cinémathèque suisse débute un cycle destiné à présenter  
« Une histoire du cinéma en 300 films ». Mais bien vite, le chiffre de 300 s'est  
révélé insuffisant. Et ce programme est devenu une « Histoire permanente 
du cinéma », destinée à offrir au public, année après année, une sélection 
des œuvres qui ont marqué le septième art. Etablie par le grand cinéphile 
Bernard Uhlmann, ancien directeur adjoint de notre institution, cette sélection  
(forcément subjective) réunit des films choisis pour leur importance 
historique, culturelle ou artistique.

Des œuvres particulièrement représentatives d'un auteur, d'une grande  
star, d'un courant, d'un genre, d'une mode ou d'un style. Un choix par force 
imparfait et peut-être arbitraire, mais qui permet l'approche concrète  
d'un art ayant marqué le XXe siècle et les mentalités de manière indélébile. 
C'est enfin l'occasion rêvée de remontrer de grands classiques, de susciter 
des (re)découvertes ou de rafraîchir salutairement les mémoires.

Sauf exception, rendez-vous avec ce cycle les dimanches soir  
et lundis après-midi (reprises). La programmation est parfois  
tributaire de la disponibilité et de l'état des copies.

Image  : Pierre Clémenti dans La Voie lactée de Luis Buñuel (1969) 91



Le beau et candide Joe Buck débarque du Texas en espérant 
séduire les femmes riches de New York. Il rencontre Ratso 
Rizzo, un petit Italien tuberculeux… La dérive et l'amitié 
profonde de deux paumés, décrite avec une compassion 
infinie. « John Schlesinger, dont c’est là le premier film 
américain, a su choisir comme vedettes un duo en tout  
point parfait (…), Voight et Hoffman sont sensationnels,  
au-delà de tout éloge. Pour ce qui est du scénariste et  
du metteur en scène, ils ont su évoquer avec force et pudeur  
le chemin de croix de Joe et de Ratso. Si rien n'est épargné  
aux protagonistes les auteurs ont su pourtant ne jamais 
s’étaler dans le sordide. En réalité, ils ont su faire naître  
de leur dégradation dignité humaine et amitié sans tache » 
(Guy Bellinger, Guide des films).

Sur le chemin qui les conduit à Saint-Jacques de Compostelle,  
les pèlerins Pierre et Paul voyagent à travers le temps et assistent 
à des événements qui ont marqué le catholicisme, comme le duel 
à l’épée d’un jésuite et d’un janséniste, la fuite d'un curé échappé 
de chez les fous ou encore la guérison ratée de deux aveugles… 
Avec humour, Luis Buñuel imprègne cette comédie iconoclaste 
d’un véritable questionnement sur la foi. « Si la construction de 
ce récit picaresque peut dérouter, elle n'en est pas moins d'une 
très grande rigueur et entraîne le spectateur dans un parcours 
fascinant et humoristique. Loin d'une quelconque volonté de 
scandale, ce film constitue une grande leçon de scepticisme  
qui pourrait se résumer en une phrase : on est toujours l'hérétique 
de quelqu'un » (Joël Magny, Dictionnaire mondial des films).

Sam, un ancien éclaireur de cavalerie, libère une jeune  
blanche captive d’un Apache et l’emmène avec son fils métis  
au Nouveau-Mexique. Tous trois réapprennent à vivre, sans  
se douter que le père de l’enfant rôde dans les parages…  
Un western taiseux et anxiogène, qui décrit la lutte du bien  
et du mal en empruntant ses codes au film d’horreur. « Maîtrise  
de l'espace, profondeur de champ systématique, absence 
totale de transparences, refus des gros plans, longs et 
complexes mouvements de caméra suivant les personnages 
dans des extérieurs superbement abrupts (…), Mulligan  
se montre digne des meilleurs moments d'un Anthony Mann, 
voire de John Ford. L'argument, qui évoque La Prisonnière du 
désert (le film commence là ou celui de Ford finissait), est d'une 
simplicité exemplaire » (Jean-Pierre Coursodon, Positif, 2010).

Franz (Rainer Werner Fassbinder), un petit délinquant établi  
à Munich avec une prostituée, met un point d’honneur  
à préserver son indépendance en refusant de travailler pour  
le compte de la pègre. Un jour, le caïd local lui envoie Bruno,  
l’un de ses hommes de main, pour le court-circuiter, mais  
tout ne se déroule pas comme prévu… Premier long métrage  
de Fassbinder, dédié à Claude Chabrol, Jean-Marie Straub  
et Eric Rohmer, ce polar minimaliste, fait de noirs profonds  
et de blancs incandescents, évoque pour beaucoup  
la démarche artistique de Jean-Luc Godard. Fassbinder  
y exprime en effet sa volonté de déjouer les conventions  
du langage cinématographique, tout en posant les bases  
de l’axe thématique qui va traverser toute l’œuvre à venir :  
celui d’une comédie humaine vile et pathétique.
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Midnight 
Cowboy
(Macadam Cow-Boy)
USA · 1969 · 113' · v.o. s-t fr./all. 
De John Schlesinger
Avec Dustin Hoffman,  
Jon Voight,  
Sylvia Miles
16/16 35mm

La Voie lactée
France, Italie · 1969 · 98' ·  
avec s-t all. 
De Luis Buñuel
Avec Laurent Terzieff, 
Delphine Seyrig,  
Michel Piccoli
12/16 35mm

The Stalking 
Moon
(L'Homme sauvage)
USA · 1969 · 109' · v.o. s-t fr./all. 
De Robert Mulligan
Avec Gregory Peck,  
Eva Marie Saint,  
Robert Foster
14/14 35mm

Liebe ist kälter 
als der Tod
(L'amour est plus froid  
que la mort)
RFA · 1969 · 86' · v.o. s-t fr. 
De Rainer Werner Fassbinder
Avec Ulli Lommel,  
Hanna Schygulla,  
Rainer Werner Fassbinder
16/16 EC
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De 1967 à 1972, entouré de ses comparses du groupe Dziga-
Vertov, Jean-Luc Godard s’est attaché à faire des films 
révolutionnaires, affranchis des impératifs commerciaux,  
dans lesquels l’association libre d’images l’emporte sur  
la linéarité du récit. Parmi eux, Vent d’Est interroge, à travers  
la grève d’une équipe tournant un western, la lutte des classes, 
l’impact des images et le collectivisme. « Vent d’Est est à la fois 
une démonstration politique et la recherche d’un nouveau 
langage cinématographique. Godard fait le pari de dépasser 
les formules, de simplifier son vocabulaire comme son  
écriture cinématographiques; il en vient à faire le procès  
de son moyen d’expression pour le dégager de nombreuses 
années d’aliénation au service d’un public conditionné » 
(Laurent Bonnard, Gazette de Lausanne, 1971).

Virgil Starkwell, un petit homme à lunettes complexé, enchaîne 
les larcins. A la suite d’un vol à main armée manqué, il atterrit 
en prison, avant d’être libéré sur parole et de tenter de se 
ranger en épousant Louise, la belle blanchisseuse… Premier 
film entièrement réalisé par Woody Allen, Take the Money and 
Run repose sur le principe du faux reportage documentaire, 
agrémenté de photographies, d’extraits de films et de 
témoignages. « Cette parodie désopilante de certains 'genres' 
du cinéma américain, et même des œuvres de Chaplin, est  
un retour aux sources du comique de Woody Allen (…). Les gags 
se succèdent à un rythme trépidant selon les coups de chance 
et de malchance de cet ahuri qui, de hold-up raté en hold-up 
raté, d'évasion en arrestation, écope de... 800 ans de détention » 
(Jacques Siclier, Le Monde, 2001).

Installée dans une cabane près de Tellier, la jeune Marie vit 
seule avec sa mère. Lorsque cette dernière meurt, écrasée  
par une voiture, les villageois en font voir de toutes les couleurs 
à la jeune femme, qui va se lancer dans une redoutable 
quête vengeresse… Une comédie survitaminée aux accents 
surréalistes, qui a mis à sa sortie un grand coup de pied  
dans le conformisme ambiant. « La Fiancée du pirate est  
un film à la fois laid et magnifique esthétiquement, un conte 
féministe, surréaliste, contestataire, grotesque et réjouissant, 
tout à fait dans l’air du temps de la fin des années 1960, et 
même peut-être un peu précurseur. Nelly Kaplan, ancienne  
assistante d’Abel Gance, offre à Bernadette Lafont l’un des 
rôles les plus marquants de sa carrière cinématographique »  
(Jean-Baptiste Morain, Les Inrockuptibles, 2006).

Actrice en désuétude connue pour incarner la vertueuse Sister 
George à la télévision, June Buckridge fait vivre un enfer à son 
entourage. C’est alors qu’un producteur aux dents longues 
décide de se faire un nom en détruisant l’image publique de 
l’actrice… La chute vertigineuse d’une femme, doublée d’une 
charge vitriolée des médias. « June est une virago alcoolique, 
cruelle avec sa compagne et querelleuse avec ses partenaires, 
ces derniers ne cherchent qu’à l’éclipser, tandis que les patrons 
de la station sont obsédés par leur image de marque – prodrome 
de la fameuse 'dictature de l’audimat'. Quant au spectateur,  
par sa dévotion ou ses récriminations, il est le moteur du système 
médiatique et la caution de ses dérives. Aldrich nous tend un 
miroir » (William Bourton, Robert Aldrich : violence et rédemption).
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Vent d'est
France, Italie, RFA · 1969 · 101' 
De Jean-Luc Godard  
et Jean-Pierre Gorin
Avec Gian Maria Volonté, 
Anne Wiazemsky,  
Allan Midgette
14/16 16mm

Take the Money 
and Run
(Prends l'oseille et tire-toi)
USA · 1969 · 83' · v.o. s-t fr./all. 
De Woody Allen
Avec Woody Allen,  
Janet Margolin,  
Marcel Hillaire
12/14 35mm

La Fiancée 
du pirate
France · 1969 · 97' ·  
avec s-t angl. 
De Nelly Kaplan
Avec Bernadette Lafont, 
Georges Géret,  
Henry Czarniak
16/16 35mm

The Killing of 
Sister George
(Faut-il tuer Sister George?)
USA · 1969 · 138' · v.o. s-t fr./all. 
De Robert Aldrich
Avec Beryl Reid,  
Susannah York,  
Coral Browne
16/16 35mm
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Trésors des archives
Chaque deuxième mardi du mois, des œuvres restaurées à (re)découvrir.  
En janvier, un film autour des coopératives zurichoises dans les années 1920; 
en février, un long métrage de fiction, tourné en Valais, qui met en scène 
l’arrivée des armées napoléoniennes au début du XIXe siècle.

Chargée par la Confédération d'assurer la préservation de l'héritage cinémato- 
graphique national, la Cinémathèque suisse effectue des restaurations  
de films avec le soutien de Memoriav - Association pour la sauvegarde de la  
mémoire audiovisuelle suisse. La sélection s'établit en fonction d'une urgence 
technique (dégradation des supports), des caractéristiques des collections 
et de la représentativité des œuvres. Outre les longs métrages, on s'efforce 
de sauver des pans moins connus de la production suisse  : documentaires, 
actualités, films amateurs. Mais aussi des films auxquels des Suisses ont 
participé. On s'intéresse encore à la représentation de la Suisse dans  
les films tournés par des équipes étrangères. Sont présentés enfin  
des films d'autres pays dont le seul exemplaire connu est conservé par  
la Cinémathèque suisse, ainsi que des restaurations exemplaires effectuées 
par des institutions sœurs à l'étranger. 

Image  : Petronella de Hanns Schwarz (1927)94



Un tournage allemand dans les Alpes valaisannes en 1927

La fiction Petronella s’inscrit dans le cadre d’une série de coproductions 
établies dans les années 1920 entre l’Allemagne et la Suisse, et dont la plupart 
ont pour cadre la montagne. Mais, au contraire de nombreuses d’entre elles, 
ce long métrage de Hanns Schwarz est initié par une société locale fondée 
à cette occasion (Helvetia-Film) et dont le but déclaré est de filmer des 
adaptations d’auteurs suisses. L’écrivain Johannes Jegerlehner y apparaît 
comme la cheville ouvrière, son roman homonyme (publié en 1912) servant 
de base à cette première et unique adaptation cinématographique.
Séance accompagnée au piano par Enrico Camponovo et  
présentée par Pierre-Emmanuel Jaques, historien du cinéma

Suite du panorama sur les coopératives

Après la présentation, en décembre, du film Bern und seine Genossen-
schaften restauré par le Lichtspiel, la Cinémathèque suisse souhaite 
compléter le panorama concernant les coopératives suisses par  
ce documentaire produit par Praesens Film, qui vient également de faire 
l’objet d’une restauration numérique. En l’absence de négatif, une copie 
nitrate a été scannée en 2K par le laboratoire Cinegrell, à Zurich. Après  
un léger nettoyage et une petite stabilisation, l'étalonnage a été fait plan  
par plan, afin de reproduire au mieux les nombreuses séquences teintées.
Séance accompagnée au piano par Enrico Camponovo et présentée par Pierre-Emmanuel 
Jaques, historien du cinéma, et Lucia Stefano, restauratrice à la Cinémathèque suisse.

Copie numérique restaurée
Réalisé en 1928 à la demande de 19 coopératives zurichoises,  
la plupart liées au logement, le film montre les bâtiments 
construits dans ce cadre, correspondant aux normes hygiéniques 
en vigueur et offrant de meilleures conditions de vie aux familles 
ouvrières. Des constructions qui contribuent à modifier  
le paysage urbain et périurbain. Le film insiste sur l’importance 
de commerces et de services nés de l’idéal coopératif (une 
imprimerie, des bains, un magasin de chaussures, d’alimentation, 
ainsi qu’une banque et une librairie). Plusieurs plans visent  
à impressionner les spectateurs par l’ampleur des bâtiments et 
des activités, prouvant ainsi que le mouvement coopératif peut 
transformer la société. Sont intégrés au film trois courtes bandes 
animées faisant la publicité de produits vendus dans ce cadre.

janvier

ma

10
18 :30
CIN

Das Genossen-
schaftliche 
Zürich
Suisse · 1928 · 92' ·  
muet i-t all. sous-titrés fr. 
Documentaire de  
Praesens-Film AG
6/12 DC

Copie restaurée 35mm
En 1801, l’arrivée des troupes napoléoniennes suscite une vive 
résistance à Brunegg, une localité fictive valaisanne (le film  
a été tourné à Evolène et dans le Val d’Hérens). Deux habitants 
s’enfuient avec « Petronella », la cloche de l’église, afin que 
l’ennemi ne s’en empare pas, et disparaissent dans la montagne. 
Plusieurs malheurs s’abattent alors sur le village, jusqu’à  
ce que la cloche soit finalement retrouvée dans une crevasse. 
Le carillon rassemble la communauté rassérénée dans une 
scène unanimement louée par la critique de l’époque. Un film 
qui mêle intelligemment images pseudo-historiques, aspects 
mythologiques, folklore, décors pittoresques et romance. 
L’ensemble est servi par l’interprétation colorée de Wilhelm 
Dieterle et Maly Delschaft.

février

ma

14
18 :30
CIN

Petronella
Suisse, Allemagne · 1927 ·  
108' · muet i-t all. sous-titrés fr. 
De Hanns Schwarz
Avec Maly Delschaft,  
Wilhelm Dieterle,  
Oskar Homolka
10/14 35mm
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Mont(r)er la conversation téléphonique 
Cours donné par Alain Boillat

février

me

22
14 :00
CIN

Une histoire du cinéma  
en mots et en images
Freddy Buache, directeur et âme de la Cinémathèque suisse pendant 45 ans, 
revisite l’histoire du cinéma depuis 1984 dans le cadre d’un légendaire cours 
public, « Histoire(s) comparée(s) du cinéma », émaillé de coups de cœur,  
de coups de sang et d’amitiés. Désormais, ce cours, rebaptisé « Une histoire 
du cinéma en mots et en images », est donné à tour de rôle par Freddy 
Buache et Alain Boillat, professeur à la Section d’histoire et esthétique  
du cinéma de l’Université de Lausanne.

Tissant des liens entre les films, jetant des ponts entre les arts,  
la réflexion sur le septième art passe ici par l’exemple : l’analyse de styles 
esthétiques et de pratiques narratives, ainsi que la discussion sur les 
genres, courants, périodes identifiés par l’historiographie s’appuient  
sur des extraits de films commentés et projetés en 35mm. La référence  
aux séquences projetées permet une sensibilisation à l’analyse filmique  
et une mise en perspective des films par rapport à des enjeux majeurs  
de l’histoire esthétique, économique et technologique du cinéma.  
Ce cours public gratuit est destiné à la fois aux étudiants en cinéma 
de l’Unil et à toute personne intéressée par l’histoire et l’étude du cinéma.
Entrée libre.  
Tous les cours ont lieu de 14h à 16h dans la salle du Cinématographe.

Image  : Cary Grant et Rosalind Russell dans His Girl Friday de Howard Hawks (1940) 97



LA PETITE HISTOIRE
DES GRANDS FILMS

 le dimanche à 10h00 sur  et

  à 15h00 à la    

CINEMATHEQUEch_2016TravellingA5_01.indd   1 27.09.16   15:03



Portraits Plans-Fixes
Tournés en cinq plans fixes, en noir et blanc, en un seul lieu, un seul jour, sans  
reprises ni coupures, les films Plans-Fixes composent une vaste collection de  
portraits de personnalités de Suisses romande – et quelquefois d'ailleurs – 
issues de divers domaines d'activité. 

Le premier film a été réalisé en 1977 et, chaque année, une dizaine de  
nouveaux portraits voient le jour. L'absence du montage, un des principes 
de base de la collection, vise à mettre l'accent sur l'authenticité du moment 
et privilégie le point de vue de la personne, sujet du film, qui raconte  
son parcours et partage ses réflexions dans un entretien avec un(e) inter-
locuteur(-trice). La devise – « Un visage, une voix, une vie » – résume cette 
démarche. Dans leur ensemble, les films Plans-Fixes représentent un véritable  
panorama de la vie en Suisse du début du XXe siècle jusqu'à nos jours. 

www.plansfixes.ch 
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En présence de Marie Claude Morand 
Depuis son enfance, Marie Claude Morand s’interroge sur  
la nature du beau. Ce questionnement l'amène à étudier  
la philosophie, la littérature et l'histoire de l'art à l'Université  
de Lausanne. De 1978 à 1982, boursière de la Fondazione Roberto 
Longhi, elle se consacre à des recherches à la Galleria d'Arte 
moderna du Palazzo Pitti à Florence. En 1984, retour aux sources, 
elle est nommée directrice des Musées cantonaux du Valais, 
poste qu'elle occupe durant 30 ans. Elle s'emploie à développer 
les musées, à les rénover complètement, à créer des conditions 
adéquates de conservation et de présentation des richesses 
en leur possession. Aujourd'hui, elle accompagne des groupes 
de voyageurs dans la découverte d'autres cultures et d'autres 
expressions de la beauté à travers la création artistique. 

En présence de Anne-Catherine Menétrey-Savary 
Issue d’un milieu bourgeois, Anne-Catherine Menétrey-Savary 
découvre à 19 ans une autre Histoire et une autre culture,  
celle d’écrivains engagés (Sartre, Camus, Malraux), fréquente 
des milieux proches du Front de libération nationale (on est  
en pleine guerre d’Algérie) et sa vie bascule. Elle entre au  
Parti ouvrier et populaire (POP) et y restera jusqu’en 1980,  
date de l’occupation de l’Afghanistan par les troupes 
soviétiques. Elle bifurque ensuite vers l’écologie tout en 
poursuivant son travail social, notamment par l’accompa-
gnement de personnes toxicodépendantes. Conseillère 
nationale, elle est confrontée aux difficultés de la fonction.  
Etre honnête, reconnaître ses erreurs et écouter ses 
adversaires, tel est son credo en politique. 
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je
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18 :30
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Marie Claude 
Morand
(La montreuse de beau)
Suisse · 2016 · 55' 
Interlocutrice  
Florence Grivel
6/10 EC

Anne-Catherine 
Menétrey-Savary
(Entre doute et passion)
Suisse · 2001 · 48' 
Interlocuteur  
Michel Zendali
6/10 EC
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Le 8 octobre, le Capitole faisait salle 
comble, avec plus de 200 enfants, pour 
accueillir l’avant-première de Ma vie  
de Courgette de Claude Barras. Cette 
fiction qui a fait l’événement en Suisse  
est entièrement réalisée avec des 
marionnettes animées image par image 
et narre la vie d’un petit garçon accueilli 
dans un foyer. L’équipe du film était 
présente en nombre ce soir-là sur  
la scène du Capitole : le réalisateur 
Claude Barras, mais aussi les producteurs 
Max Karli et Pauline Gygax, les animateurs 
et techniciens, les enfants qui ont  
prêté leur voix aux marionnettes, ainsi 
que... Courgette ! Après une standing 
ovation à l’issue de la projection,  
le cinéaste a évoqué la fabrication  
de sa marionnette phare, construite  
en treize modèles : « C’est une structure 

en pâte à modeler qui est ensuite moulée. 
A l’intérieur, il y a toute une armature  
pour qu’on puisse l’articuler dans tous  
les sens. Pour faire bouger les lèvres,  
les animateurs disposaient d’une boîte  
de bouches aimantées, avec toutes 
sortes d’expressions différentes.  
Les animateurs les plaçaient une à  
une sur les marionnettes à raison  
de douze photos par seconde en suivant 
les voix enregistrées au préalable ».  
Un travail titanesque de plus trois ans  
qui a enchanté les spectateurs, fascinés 
par la magie du film et le mystère autour 
de sa fabrication. Joli succès en salles,  
Ma vie de Courgette donne de quoi  
se réjouir en attendant le prochain film 
de Claude Barras, « l’histoire d’un orang-
outan », révèle-t-il en fin de discussion.

Courgette au Capitole 
Le réalisateur Claude Barras et Courgette au Capitole
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Ciné-journal inauguré

Frédéric Maire, Christoph Stuehn et Stefan Kwasnitza

C’est fait. Le samedi 12 novembre dernier, 
dans le cadre du festival de courts 
métrages de Winterthur, la Cinémathèque 
suisse, les Archives fédérales et 
Memoriav ont officiellement inauguré 
la première publication online du Ciné-
journal suisse (CJS), véritable mémoire 
audiovisuelle du pays de 1940 à 1975. 
Plusieurs sujets du CJS ont été présentés 
pour le plus grand plaisir des nombreux 
spectateurs présents, qui ont notamment 
pu découvrir deux séries de films : l’une 
sur Winterthur à travers les années, 
commentée par l’ancien maire de la ville, 
et une autre consacrée à l’année 1956 et  
à la façon dont la Suisse a accueilli  
à bras ouverts les réfugiés hongrois, « tout 
en les sélectionnant soigneusement », 
comme l’a précisé l’ancienne conseillère 
d’Etat et conseillère aux Etats Christine 
Egerszegi, présidente de Memoriav.  
En effet, ce sont les enfants, les 
personnes âgées et lesdits « cerveaux  
du tertiaire » qui étaient privilégiés,  
en fonction des besoins de la Suisse.  
Ce qui pose évidemment la question  
du contexte dans lequel ces images ont 
été tournées, choisies et commentées, 
et qui rend souhaitable la publication 
conjointe de la correspondance qui 
accompagne ces sujets. Tous ceux de 
l’année 1956 se trouvent à présent en ligne  
sur la plateforme www.memobase.ch,  
dans les trois langues nationales. 
L’intégralité du Ciné-journal en allemand 
devrait suivre cet été, et en français et  
en italien en 2018. 

La lutte continue

Maribel Rodriguez, Cesla Amarelle et Mariela Muri au Capitole

Jacqueline de Quattro, cheffe du 
Département du territoire et de 
l'environnement, était au Capitole  
pour présenter la soirée « Et la femme  
créa Hollywood » le 22 novembre dernier.  
Cette date marquait les 20 ans de la Loi 
fédérale sur l’égalité et les 25 ans du 
Bureau de l’égalité entre les femmes  
et les hommes, co-organisateur de la 
soirée. Double anniversaire et donc double 
gâteau : deux films étaient projetés à cette 
occasion devant un public nombreux.

En attendant Penthaz…
La traditionnelle photo des collaborateurs 
de la Cinémathèque suisse (voir page 
d'ouverture du Journal), à la base de la 
carte de vœux de fin d’année de l’insti-
tution, ne s’est pas faite à Penthaz cette 
année. Les travaux d’aménagement des 
locaux « film » et « numérique » du Centre de 
recherche et d’archivage ne redémarrant 
qu’en 2017, il n’y avait donc rien de nouveau 
à montrer. Il a ainsi été décidé, au fil des 
prochaines cartes de vœux, de réaliser 
un tour des autres locaux qui abritent 
l’institution, en commençant par le Casino 
de Montbenon (qui n’a jamais été un casino, 
mais dans lequel se trouvait le premier 
siège du CIO) où la Cinémathèque suisse 
abrite, depuis 1981, sa première salle 
permanente (le Cinématographe,  
102 places), la salle Paderewski  
(493 places), le service technique des 
projections, ainsi que différents bureaux 
pour l’administration, la communication,  
la programmation et la direction.
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La Cinémathèque à Soleure 

Les Nomades du soleil d'Henry Brandt (1954/1987)

Les Journées de Soleure, en collaboration 
avec la Cinémathèque suisse, se tournent 
vers les documentaires de voyage.  
Le programme « Voyages hors pays » 
affiche plusieurs copies restaurées 
par notre institution. Le public pourra 
découvrir Safari de Wilhelm Eggert et  
Dora Eggert-Kuser (1939), Der weisse  
Tod im Himalaya (Himatschal) de Günther 
Oskar Dyhrenfurth (1931) et Les Nomades 
du soleil d’Henry Brandt (1954/1987), ainsi 
que deux films plus récents sur la vie  
d'Ella Maillart. Les moyens et longs 
métrages seront projetés le vendredi  
20 janvier et le samedi 21 janvier, avant  
une table ronde qui se tiendra à 15h.

Un coffret Jacqueline 
Veuve édité
Le 23 novembre a eu lieu le vernissage 
d’un coffret DVD qui rassemble  
de nombreux films de Jacqueline  
Veuve, édité en collaboration avec  
la Cinémathèque suisse. Le public 
était nombreux et c’est avec beaucoup 
d’émotion que Frédéric Maire, Lionel  
Baier (qui fut l’assistant de Jacqueline 
Veuve), Irène Challand (responsable  
de l'unité Documentaires de la RTS), 
et Xavier Grin (éditeur du coffret), 
ont accueilli le public. Cet objet que 
Jacqueline Veuve avait voulu, véritable 
mine pour les cinéphiles est en vente sur 
la boutique en ligne de la Cinémathèque : 
www.cinematheque.ch/boutique 

Adieu Pierre Etaix ! 

Pierre Etaix sur la scène du Capitole en octobre 2010

La Cinémathèque suisse se souvient avec 
tendresse de Pierre Etaix, acteur, clown  
et cinéaste français disparu en octobre.  
Il était au Capitole en 2010 pour présenter 
En pleine forme et Yoyo (et quelques 
tours de magie !) qui inauguraient une 
rétrospective de son œuvre. Une figure 
du septième art, qui n’avait jamais arrêté 
de tout faire en même temps, considéré 
comme un génie par Jerry Lewis.

Damien Odoul dessiné
Le cinéaste français Damien Odoul 
est venu présenter deux de ses films, 
Morasseix, son premier long métrage, et 
Le Souffle au Cinématographe. Deux films 
choisis par le dessinateur neuchâtelois 
Noyau : les deux artistes ont en effet 
réalisé un livre ensemble, Résurrection 
permanente d’un cinéaste amoureux, 
présenté ce soir-là, où le dessinateur 
se réapproprie les images du cinéaste. 
« Après 27 ans de pratique, ce livre est 
aussi une mise en abîme de mon travail 
ou la fin d’un cycle pour moi, le cinéma 
d'aujourd'hui étant tellement différent 
de celui de mes débuts. Je voulais faire 
mourir mes films en quelque sorte, les 
réduire à une seule image imaginée par 
Noyau pour pouvoir ensuite ressusciter ». 
A l’occasion de cette soirée, le cinéaste 
français a fait don d’une copie 35mm  
de Morasseix à la Cinémathèque suisse. 
Peut-être le début d’une collection, en 
attendant une rétrospective avec tous  
les films de cet auteur important.
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Le cinéaste Damien Odoul à l'entrée du Casino de Montbenon
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Un cours proposé par la 
Cinémathèque et l’UNIL

Jean-Pierre Léaud dans Les Quatre Cents Coups  
de François Truffaut (1959) 

Entre septembre et décembre passés, 
la Section d’histoire et esthétique du 
cinéma de l’UNIL et la Cinémathèque 
suisse ont proposé un nouveau cours 
intitulé «Les modalités actuelles de 
la diffusion du cinéma», adressé aux 
étudiants de niveau Master. Ce cours a 
pour objectif d’offrir un éclairage sur des 
aspects relatifs à la chaîne de production 
d’un film – en particulier la distribution 
et l’exploitation – et entend fournir une 
sensibilisation au fonctionnement de  
la diffusion du cinéma, ainsi qu’aux enjeux 
économiques, institutionnels et culturels 
de la circulation des films. Une série 
d’interventions ont été données par  
des spécialistes de ces questions ou 
par des acteurs du champ cinémato-
graphique qui ont témoigné de leurs 
expériences personnelles. Entre autres 
Giona A. Nazzaro, délégué général de 
la Semaine de la Critique du Festival de 
Venise ; Jérôme Paillard, délégué général 
du Marché du film au Festival de Cannes ; 
Cédric Bourquard, secrétaire général 
de l'Association Cinématographique 
Suisse ; Bruno Deloye, Directeur de 
Ciné+ ; Philippe Clivaz, Président de 
la Conférence des festivals du film 
en Suisse. Un exercice pratique de 
simulation d’une programmation de  
la Cinémathèque suisse a été proposé 
aux étudiants dans le cadre d’un projet  
de collaboration entre la Cinémathèque 
et la Fondation de l’Hermitage.

L’ECAL brosse le portrait  
de la Cinémathèque

Nettoyage de documents, afin d'assurer leur bonne 
conservation au Centre d'archivage de Penthaz. 

Le 10 novembre, avant la désormais 
traditionnelle soirée autour des films  
de diplôme de l’ECAL à laquelle plus  
700 spectateurs ont assisté, le public  
a assisté à la projection au Capitole des 
courts métrages des étudiants de l'atelier 
documentaire. Ces derniers ont investi  
les différents lieux de la Cinémathèque 
pour en saisir l’atmosphère : le Centre  
de recherche et d’archivage de Penthaz et 
ses collections, le Casino de Montbenon 
et ses projections régulières, ainsi que 
le Capitole et ses soirées spéciales. 
Ainsi, la Cinémathèque, lieu d’accueil 
du cinéma, en est devenue, le temps 
d’une soirée, le principal protagoniste. 

Un cycle avec Plateforme10
La Cinémathèque suisse s’est associée 
à Plateforme10 pour un nouveau cycle 
régulier de films autour de l’espace 
muséal. Pour fêter ce projet de plateforme 
culturelle, qui prendra place à la gare 
de Lausanne, et le début de cette 
collaboration, Pascal Broulis et Anne-
Catherine Lyon, Conseillers d'Etat, Fabien 
Ruf, chef du Service des affaires culturelles 
de la Ville de Lausanne, et Chantal 
Prod'Hom, présidente du Conseil de 
direction de Plateforme10 et directrice  
du mudac, étaient présents pour 
l'ouverture du cycle avec la comédie Night 
at the Museum de Shawn Levy (2006), avec 
Ben Stiller en gardien de musée intrépide.
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Dans le jargon cinématographique anglo-
saxon, « backdrop » signifie « décor ».  
Le livre Backdrop Switzerland, coédité  
par les éditions de l’Age d’Homme et  
la Cinémathèque suisse, a effectivement 
été l’occasion pour l’auteur Cornelius 
Schregle de partir à la découverte  
des très nombreux films étrangers  
qui utilisent la Suisse comme toile  
de fond. Etonnamment, personne n’avait 
jusqu’à ce jour effectué une recherche 
aussi exhaustive. Seules quelques 
initiatives locales avaient vu le jour dans 
le dessein de promouvoir une région  
ou un hôtel en particulier. Les images  
que l’on peut découvrir dans les pages de 
cet ouvrage – pas moins de 1500 photos 
réparties sur 432 pages, pour la plupart 
issues de la riche collection du secteur 
iconographique de la Cinémathèque  
suisse – forment un étrange voyage 

à l’intérieur de la Suisse, mais aussi 
de ses clichés. D’un côté, une Suisse 
bien réelle où d’innombrables stars 
sont venues tourner, comme Elizabeth 
Taylor, Sofia Loren, Kirk Douglas, Vittorio 
Gassman, Sean Connery, Paul Newman 
ou Peter Sellers. De l’autre, une Suisse 
parfaitement imaginaire, tels que les 
studios hollywoodiens – mais pas 
seulement – la fantasmaient allégrement. 
Pays d’espions et d’avocats, de Heidi  
et de Chaplin, de Dr Frankenstein et  
de Saint-Bernard, la Suisse au cinéma 
est une terre d’aventures où James Bond 
se fait poursuivre à ski et s’envole d’un 
barrage, alors que Clint Eastwood grimpe 
au sommet de l’Eiger. 
 
 
Plus d'informations sur :  
www.lagedhomme.com

La Suisse au cinéma
Lino Ventura à Zurich dans Espion, lève-toi de Yves Boisset (1982)
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Le cinéaste Peter Mettler accoudé au bar du Capitole
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Peter Mettler : 
transcender le réel

Gambling Gods and LSD à l'affiche du Capitole 

En ouverture de la rétrospective 
consacrée à son œuvre, Peter Mettler 
est venu présenter l’un de ses films 
cultes au Capitole, Gambling, Gods and 
LSD, réalisé en 2002. L’occasion pour le 
cinéaste canadien d’origine suisse de 
revenir sur l’origine et la création de ce 
film, maintes fois primé dans les festivals 
internationaux : « j’ai voyagé dans quatre 
pays différents, sans script, juste avec le 
thème de la transcendance en tête et l’envie 
d’aller à l’encontre des idées reçues ». Après 
deux ans de tournage et des centaines 
d’heures de rushes, la première version  
du film durait 55 heures. « Cette version 
longue doit à présent être conservée  
dans les archives de la Cinémathèque 
suisse », s’amuse Peter Mettler. En effet,  
la venue du cinéaste à Lausanne coïncidait 
avec le dépôt de ses archives dans le 
Centre de recherche et d’archivage de la 
Cinémathèque suisse, conjointement avec 
les archives du Toronto International Film 
Festival (TIFF). Quatre palettes sont arrivées 
à Penthaz avec du matériel qui concerne les 
films Scissere (1982), Picture of Light (1994), 
Gambling, Gods and LSD (2002) et The End 
of Time (2012). Outre des pellicules 35mm 
et 16mm, le dépôt concerne également  
du matériel vidéo, des disques durs,  
des appareils, des affiches, des classeurs, 
de la documentation, des livres de bord  
de tournages et des photographies. Un 
riche et foisonnant matériel original qu'il 
s'agit à présent d'inventorier, numériser  
et restaurer en collaboration avec le TIFF. 

Vietnam-Suisse :  
45 ans d’échanges 

Le réalisateur Dang Nhat Minh au Capitole

Soirée helvético-vietnamienne en automne 
dernier avec la projection de Nostalgie 
de la campagne de Dang Nhat Minh, 
à l’occasion des 45 ans des relations 
diplomatiques entre la Suisse et le 
Vietnam. « Je ne crois pas que le cinéma 
peut faire beaucoup de choses, mais je 
crois fermement qu’il peut rapprocher les 
gens et les peuples. J’espère que mon film 
œuvre en ce sens » a déclaré le réalisateur 
sur scène, accompagné de l’ambassadeur 
du Vietnam. C’est dans cet esprit que la 
soirée s’est poursuivie avec un apéritif 
où les spectateurs ont pu déguster 
charcuterie et fromages suisses, mais 
aussi bières et spécialités vietnamiennes. 

Colloque avec  
l'Université de Lausanne
La Cinémathèque suisse a accueilli en 
octobre le colloque « Des livres aux 
scénarios » de l’Université de Lausanne 
consacré à la question de l’adaptation. 
Après une conférence sur les différents 
scénarios existants du Journal d’un curé de 
campagne, le film homonyme de Robert 
Bresson était projeté au Cinématographe. 
Un colloque qui rappelle l’étroit partenariat 
existant entre la Cinémathèque et l’Unil : 
depuis 2010, la section cinéma mène en 
effet plusieurs projets de recherche au 
sein des archives de la Cinémathèque. 
Toutes les informations sur la collaboration 
entre les deux institutions à découvrir sur 
www.unil-cinematheque.ch
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Restauration monumentale 
de La Roue d'Abel Gance 

Copie nitrate du film La Roue d'Abel Gance

Après plusieurs années de recherche  
des éléments originaux du film La Roue 
d’Abel Gance (1923), disséminés aux quatre 
coins du monde, le projet de restauration  
a enfin débuté grâce à une collaboration  
entre la Fondation Jérôme Seydoux- 
Pathé, la Cinémathèque française et  
la Cinémathèque suisse. Notre institution 
a déjà scanné la copie nitrate issue de 
ses collections. Il s’agit d’un élément 
fondamental : cette copie est la seule  
au monde à porter teintages, virages  
et couleurs au pochoir. Le négatif original, 
conservé à la Cinémathèque française, 
est en cours de numérisation, mais reste 
très incomplet. Le film devra donc être 
reconstruit à partir d’autres éléments 
prêtés par différentes archives. Pour faire 
face à la complexité de cette restauration 
d’un film qui durait à l’origine plus de six 
heures, les travaux seront effectués au 
laboratoire L’Immagine Ritrovata à Bologne. 
En outre, un travail de recherche est mené, 
afin de retrouver la version qui a donné lieu 
à la composition d’une partition par Arthur 
Honegger pour le prologue et à des choix 
musicaux du réalisateur pour l’ensemble du 
film. La Cinémathèque suisse et les autres 
institutions collaborant à ce projet devront 
prendre dans les prochains mois les 
décisions qui permettront à cette œuvre 
de revivre pleinement, non seulement 
grâce à la restitution de son montage 
initial, mais aussi par la redécouverte  
de son accompagnement musical original.

Die Letzte Chance projeté 
au Festival Lumière à Lyon 

Thierry Frémaux et Frédéric Maire au Festival Lumière de Lyon

Le directeur du Festival Lumière de  
Lyon (et délégué général du Festival  
de Cannes) Thierry Frémaux a fait 
l’honneur à la Cinémathèque suisse  
de présenter la version restaurée de  
Die letzte Chance (La Dernière Chance, 
1945) dans le cadre du festival, devant une 
salle presque comble. Les spectateurs 
ont été saisis par la qualité – et l’actualité 
– de ce long métrage de fiction de 
Leopold Lindtberg, comme l’avaient déjà 
relevé Jean-Pierre Berthomé et Hubert 
Niogret, dans Positif, suite à la projection 
du film cet été au festival Il Cinema 
Ritrovato à Bologne : « On découvrit aussi 
des films d’une actualité inquiétante,  
tels que le film suisse La Dernière Chance 
(…), qui traite avec lucidité de la question 
des réfugiés chassés par la guerre ». 

La Cinémathèque  
suisse à la RSI 
A l’occasion de la mise en service du 
tunnel de base du Gothard, la Radio 
Télévision suisse italienne (RSI) a diffusé 
Il vetturale del San Gottardo de Hans 
Hinrich (1941), film italien disparu et 
miraculeusement redécouvert par la 
Cineteca italiana de Milan, et restauré 
conjointement avec la Cinémathèque 
suisse à Bologne. Une belle visibilité pour 
cette curiosité patrimoniale présentée 
en première à Venise en 2014. (Voir aussi 
bulletin de novembre-décembre, pp. 74-75).  



111

Cinq ans après la mémorable projection 
de Sir Arne’s Treasure de Mauritz Stiller 
(1919), Hemlock Smith est revenu au 
Capitole pour accompagner en direct un 
autre chef-d’œuvre du muet. En novembre 
dernier, c’était au tour du film de Jacques 
Feyder, Visages d’enfants, d’être mis  
en musique par le collectif lausannois.  
Ce long métrage de 1925 est un magnifique 
film sur l’enfance qui se déroule dans  
le petit village de Saint-Luc, en Valais,  
et qui donne une idée assez précise  
de la vie dans ces montagnes au début du 
siècle dernier. Hemlock Smith a proposé 
une relecture aux influences rock, folk 
et jazz créant une ambiance originale et 
moderne, tout en s’efforçant de respecter 
la dramaturgie, les moments-clés et 
l’intention du cinéaste dans chacune des 

séquences. Leur performance  
a été saluée par une standing ovation  
et un public conquis. Une projection 
rendue d’autant plus exceptionnelle  
par la qualité des images sur l’écran.  
En effet, il s’agissait d’une toute nouvelle 
copie numérique restaurée par Lobster 
Films à partir du négatif original du EYE 
Filmmuseum d’Amsterdam, entre autres 
éléments, avec la participation de  
la Cinémathèque suisse et le soutien  
du Centre national du cinéma et de l’image 
animée (CNC). Un travail qui rend au 
mieux la splendeur teintée de la pellicule 
originale et qui permet de recréer les 
conditions – ou du moins de s’en faire  
une idée – dans lesquelles les spectateurs 
des années 1920 ont découvert ce film.

Hemlock Smith sublime 
un chef-d’œuvre du muet 

Visages d'enfants de Jacques Feyder (1925) et les musiciens d'Hemlock Smith sur la scène du Capitole
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La Cinémathèque suisse…

Elia Agostinetti, Virginie Allflatt, Yvan von Arx, 
Melody de Benoît, Chicca Bergonzi, Tatiana Berseth, 
Thomas Bissegger, Regina Bölsterli, Gianni Bonafiglia, 
Alessia Bottani, Yves Braillard, Elise Brandt, 
Daniel Campoverde, Carina Carballo, François Castella, 
Cindy Chassot, Vincent de Claparède, Carole Delessert,
Fanny Desarzens, Michel Dind, Suzanne Déglon Scholer, 
Christophe-Philippe Dufour-Alvarez, Estelle Durr, 
Véronique Edoian, Barbara Elsener, Caroline Fournier, 
Eve-Lauren Haftgoli, Romain Holweger, Christian Holzer, 
Aline Houriet, Steve Jan-du-Chêne, Maud Kissling, 
Aude Kolb, Francis Kottelat, Isabel Krek, Lara Kreuzburg, 
Jade Lambelet, Giordana Lang, Fanny Leyvraz, Line Loba, 
Fabien Lombard, Noé Maggetti, Frédéric Maire,  
Marco Marchetti, Eve Maréchal, Cléa Masserey, 
Ludivine Menoud, John Menoud, Cristina Mera, 
Maral Mohsenin, Maryline Monnerat, Alexandre Nasfi, 
Caroline Neeser, Rui Nogueira, Pascale Parsons, 
Tiphanie Pellaz, Anna Percival, Laurence Philipe, 
Jérôme Piller, Mathieu Poget, Pascal Portner, 
Didier Pourcelot, Raphaëlle Pralong, Sandrine Pralong, 
Sophie Pujol, Kira Reehaug, Thierry Rehm, Nadia Roch, 
Valentine Roch, Carine Roth, Clément Rouzaud, 
Samuel Rubio, Patricia Ruegsegger, Roberto Sartor, 
André Schäublin, Dominique Schneider, Raymond Scholer, 
Sabrina Schwob, Nadia Sinicropi, Maria Som,  
Pierre-Alain Som, Françoise Stauber, Lucia Stefano,  
Jean Studer, Hendrik Teltau, François Tétaz, Vincent Tille, 
Christine Tourn, Joseph Tuberosi, Christophe Uldry,  
Denis Vallon, Guy-Laurent Vaney, Jean-François Vulliemin, 
Marina de Watteville, Seraina Winzeler, Nicolas Wittwer 

…vous souhaite une bonne année 2017
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Légendes : 

00:00		 Séance spéciale

	 CAP	 Capitole  
	 CIN	 Cinématographe 
	 PAD	 Paderewski 
	 7/12	 Age légal / âge suggéré 
	 Ⓕ	 Films pour les familles, 
		  souvent à 15h. 
	 DC	 Digital cinema : projection en 
		  haute définition (HD), Digital 
		  Cinema Package (DCP), Blu-ray 
	 EC	 Electronic cinema : projections 
		  vidéo (Beta, DVD, etc.) 

 
 
Casino de Montbenon,  
Allée Ernest-Ansermet 3,  
case postale 5556, 1002 Lausanne 
tél. : 058 8000 200 
e-mail : info@cinematheque.ch 
www.cinematheque.ch



JAB 
1303 Penthaz

Les Amis
de la 
Cinémathèque suisse
Soutenez la Cinémathèque suisse en 
rejoignant ses amis. Et bénéficiez de 
projections gratuites, d'avant-premières 
exclusives, de rencontres avec des 
cinéastes et des invités, etc.

Toutes les informations sur les Amis de la 
Cinémathèque suisse: 
www.cinematheque.ch/lacs 

Les AmisLes AmisLes Amis
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